
        
            [image: cover]
        

    



	Le rendez-vous de Nankino







	Randa, Peter



	Fleuve Noir Anticipation (1973)



	





	Etiquettes:
	FNA 0546










     J'essaye la fenêtre... Pas question de 
l'ouvrir... Elle est bloquée... Alors je frappe contre la vitre... Une 
vitre blindée dans laquelle j'aperçois soudain mon visage.
      Ce n'est pas le mien !
      Un
 instant, je reste effaré, confondu... sans souffle... Je me vois et je 
ne me reconnais pas... Certes, cette vitre n'est pas une véritable 
glace, un miroir, mais tout de même...
      Plus rien ne correspond.
      Dans
 le reflet, j'aperçois un visage neutre aux traits réguliers... Un 
visage allongé alors que le mien est carré... Des sourcils minces et 
bien dessinés alors que les miens sont broussailleux...
      Des lèvres qui ne sont pas les miennes... et pourtant c'est moi...
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PROLOGUE


Le général Aultremont me fixe un instant en souriant, puis il me demande :


— Que pensez-vous de l’Argonaute, Sterny ?… Voilà un mois que vous vous en
servez.


— C’est un vaisseau extraordinaire… trois
fois plus rapide que le meilleur aviso…


— Et disposant d’une puissance de feu inconnue à ce jour… En
fait, il est pratiquement invulnérable car la portée de ses canons est
supérieure à tout ce qui existe.


— Je n’ai pas expérimenté les tourelles de tir… On ne m’a
jamais remis de munitions.


— Les essais ont été faits dans les déserts de Lamalan… Dans
le plus grand secret.


Il se renverse dans son fauteuil et le sourire disparaît de son visage.


— L’Argonaute
est un prototype, Sterny… Un jour, nous en aurons toute une flotte et nous serons
invincibles… Dans combien de temps, je n’en sais rien… En attendant, je suis
obligé de vous confier une mission.


— A vos ordres.


— Vous partirez demain, à la vingt-troisième heure.


— Pour quelle destination ?


— Vous la connaîtrez seulement dans l’espace, Sterny… Vous
trouverez un pli scellé dans le coffre de la cabine de pilotage.


— Je partirai avec quel équipage ?


— L’Argonaute
a été conçu pour être opérationnel avec un seul homme à bord, mais compte tenu
qu’il n’a été mis à votre disposition que depuis un mois, vous partirez avec
deux hommes… Vous pouvez les
choisir.


— S’il ne s’agit que de deux hommes, j’en déduis qu’il ne s’agit
pas d’une mission militaire.


— Je ne peux rien vous dire… Désignez-moi votre équipage.


— Maloy et Robar.


— Ils recevront leur ordre d’affectation dans l’heure qui va
suivre… Mettez toutes vos affaires en ordre avant de partir, Sterny, car votre
mission sera, de toute façon, extrêmement dangereuse…


En disant cela, il hoche la tête d’un air grave.


— Vous n’avez jamais qu’une chance sur dix d’en revenir.


Un sourire joue sur ses lèvres.


— Je vous ai imposé, Sterny, contre la volonté de l’état-major…
Le général Ruskin a proposé le commandant Tree Valdec qui rentre de Baranya, et
tout le monde était prêt à se ranger à son avis.


Son regard se fait rêveur.


— Ruskin prend de plus en plus d’influence dans les sphères
gouvernementales… Un échec de votre part serait catastrophique pour moi.


— Je ferai tout ce qui est en mon pouvoir.


— Je le sais, Sterny, et c’est pour cela que je vous ai choisi…
On risque de faire pression sur vous ou de vous menacer, mais je sais que je
peux compter sur votre entière loyauté.


Il me sourit une dernière fois, puis :


— Vous pouvez disposer.


 


 


L’Argonaute !…
Je suis fier qu’Aultremont m’en
ait confié le commandement, et maintenant, j’ai hâte de me retrouver dans l’espace
pour briser les scellés de l’ordre de mission qui se trouvera dans le coffre de
la cabine de pilotage.


Quant aux pressions que l’on pourrait faire sur moi ou aux menaces, elles
ne changeront rien à ma détermination… Mon père a servi jadis sous les ordres d’Aultremont
qui a toujours été très bon pour moi et qui a facilité ma carrière…


Je ne suis pas loin de considérer comme une faveur d’avoir reçu le commandement
de l’Argonaute, même si la mission qu’on me confie est dangereuse.


L’Argonaute est un vaisseau de cent mètres de long et de
trente-cinq mètres de diamètre. Même si je devais livrer bataille, je n’aurais
pas besoin des deux hommes que le général m’a attribués.


Douze tourelles de tir escamotables. Elles se mettent en position automatiquement
dès que leur radar indépendant détecte un objectif qui se trouve à leur portée.


Je n’ai pas essayé les canons, mais le général m’a affirmé que leur
portée est supérieure à tout ce qui existe et je n’ai aucune raison de douter
de sa parole.


Le tir lui-même est commandé depuis la cabine de pilotage en forme d’œuf
et conçue pour abriter un seul occupant. Cette cabine est isolée du reste du
vaisseau par de lourdes portes blindées qui ne s’ouvrent que si elles sont
sollicitées par mes ondes biologiques.


Je quitte le Palais de la Garde du Centre Spatial et je m’engouffre immédiatement
dans le couloir de communication qui conduit au grand relais souterrain qui s’étend sous la cité comme
une gigantesque toile d’araignée.


Dès que je m’immobilise sur un des trottoirs d’embarquement, un alvéole
se présente et j’y prends place… Maintenant que j’ai été désigné officiellement
pour prendre le commandement de l’Argonaute, la nouvelle va vraisemblablement se répandre et si je rentre chez moi, je
risque de me trouver en présence des représentants des chaînes d’information
qui me questionneront sur ma mission.


Oh ! je ne sais rien et ne risque donc
pas de commettre une indiscrétion, mais je ne tiens pas à me trouver en face de
ces gens-là… alors Gordia !


Un sourire joue sur mes lèvres… De toute façon, je ne partirais pas
sans l’avoir revue. C’est une fille de Baranya que j’ai rencontrée il y a trois
semaines…


Tout de suite, ça a été le coup de foudre… Un coup de foudre réciproque
et, déjà, je vais devoir la quitter… Peut-être pour toujours…


A cette pensée, mon cœur se serre… Gordia est très belle avec de longs
cheveux noirs et un visage aigu aux grands yeux profonds… Un corps de statue.


Je dicte son adresse dans le micro du pilotage automatique de mon alvéole.


— Bloc 9.


Ce sera ma dernière visite et je n’ai pas le droit de lui cacher la
vérité… Aultremont m’a donné l’ordre de régler toutes mes affaires, ça signifie
rompre mes attaches.


Maloy et Robar sont des célibataires comme moi… Je les connais bien
tous les deux. Nous formons une très bonne équipe… Ils sont solides et braves… Robar
souvent jusqu’à la témérité.


Moi-même, j’ai une réputation de casse-cou… Ça a certainement un rapport
avec le choix d’Aultremont… Deux hommes d’équipage, ça signifie qu’on ne m’envoie
pas dans le secteur d’Oralman où se déroule actuellement une grande bataille…


La plus grande bataille spatiale de tous les temps et, en un sens, je regrette
de ne pas y participer… C’est sans doute de cette bataille que dépend le sort
de la guerre qui oppose l’Empire à la Confédération d’Armel.


Me voici arrivé !… Mon alvéole stoppe brusquement. Je pousse la
porte et je saute sur le trottoir juste en face du grand escalier roulant qui
conduit dans le hall du Bloc 9 où habite Gordia.


Cet escalier se met en marche dès que j’ai posé le pied sur sa première
marche… Comment Gordia va-t-elle prendre la nouvelle que je lui annoncerai ?


Brusquement, j’entends un coup de sifflet… Derrière moi… Je me retourne
et je vois deux hommes qui ont sauté sur l’escalier roulant et grimpent
rapidement les marches pour me rejoindre.


C’est l’un d’eux qui a sifflé… Ce coup de sifflet éveille tout de même
ma méfiance à cause de ce que m’a dit le général et je fronce les sourcils.


— Commandant Sterny ?


Ainsi, c’est à moi qu’on en veut… Ces hommes m’attendaient… Subitement,
je réalise que l’escalier et le trottoir où l’alvéole m’a laissé étaient
anormalement déserts…


Et maintenant, voilà que l’escalier s’arrête pile et deux nouveaux
hommes le descendent en courant… Ils ont chacun un fulgurant à la main…


Je veux sortir le mien, mais je suis en tenue de ville avec un étui
fermé par une boucle de protection… Je n’ai pas le temps d’achever mon geste.


Brutalement, je me sens glacé à la hauteur des reins et sous la
violence du choc, je…



CHAPITRE PREMIER


L’impression de revenir de très loin… de
remonter une pente qui n’en finit plus… non, d’être emporté par une vague de
fond étrangement lente qui m’approche du rivage, puis m’en éloigne alors que je
fais des efforts désespérés pour m’y accrocher.


Tout mon corps est douloureux… La tête surtout… J’ai comme des élancements
dans le crâne et je hurle… Des hurlements silencieux qui ne comptent que pour
moi… Que je suis le seul à pouvoir entendre…


Comme si on m’avait isolé du monde… C’est bizarre. J’ai la sensation de
vivre un cauchemar… et, brusquement, je redeviens
lucide…


Affolé, j’ouvre les yeux… Il fait grand jour et je ne sais pas où je
suis… Dans une clinique ?… Les murs de ma chambre sont tout blancs… Ils
ont quelque chose d’austère.


Pourquoi une clinique ? Brusquement, je me souviens… L’escalier
mécanique du Bloc 9… Je me rendais chez Gordia… Des hommes ont débouché… Deux
venant d’en bas… Deux d’en haut… Puis le coup de fouet de la décharge d’un
fulgurant.


Aultremont avait raison de me prévenir qu’on ferait pression sur moi… Qu’on
me menacerait… Il était loin de la vérité… On m’a enlevé… C’est radical… Maintenant,
Aultremont devra bien désigner un autre commandant… Sans doute le favori du
général Ruskin… Ce Tree Valdec.


Si c’est Ruskin qui a organisé ça, il a pris un risque terrible car
Aultremont s’adressera certainement aux Services de Sécurité en leur faisant
part de ses soupçons, et ça peut mener loin… très loin.


Je suis mal dans ma peau… Mal à l’aise… Qu’est-ce que ça veut dire ?…
Je suis étendu sur un lit de camp et je ne porte plus mon uniforme… Ni une
tenue de clinique.


On m’a fait endosser un costume civil… Je me demande pourquoi… Un
pantalon bleu roi serré aux chevilles dans de courtes bottes et une veste d’un
jaune criard. Une veste ample comme l’exige la mode actuellement.


Que signifie cette mascarade ?… Et ces mains ?… Je frissonne
en apercevant mes mains… Ce ne sont pas les miennes… Non… C’est impossible… Mes
mains sont courtes et trapues, des mains de bâtisseur, comme on dit, et celles
que j’ai devant les yeux sont fines et blanches.


Une blancheur de peau qui me surprend… C’est maintenant que je rêve et
c’est tantôt que j’étais éveillé… Tantôt, lorsque les vagues me portaient…


Une folle angoisse me mord le ventre… Mes mains… et
en plus, je continue à me sentir mal dans ma peau… Comme si j’avais exagérément
maigri… ou grossi… Je ne sais plus… Affolé, je me tâte…
Je suis beaucoup plus mince…


Je ferme les yeux pour lutter contre la panique qui est en train de
monter en moi… Plus mince, ça peut sans doute s’expliquer… J’ai peut-être été
longtemps malade… et, durant ma maladie, j’ai pu
maigrir…


Vivement, je porte mes mains à mon visage… Difficile de juger… Sous mes
doigts, je sens de la peau… De la peau lisse… Peut-être trop lisse…


Et il me semble que mes sourcils actuels sont moins épais… et mes cheveux plus longs… De nouveau, ça peut s’expliquer
par un long séjour dans un hôpital ou dans une clinique… Un séjour dont je n’aurais
aucun souvenir ?…


Et la nouvelle forme de mes mains ?


La pièce où je me trouve est toute petite… Carrée. Des murs blancs sans
la moindre décoration… Je me dresse sur mon lit de camp et je dois me retenir
pour ne pas basculer en avant, emporté par mon élan…


Raisonnons !… Je ne veux pas me laisser dominer par la panique… On
n’a pas défait la couverture de mon lit de camp… Sur ma droite, il y a une
fenêtre… Elle est garnie de barreaux, mais c’est une fenêtre…


Je m’élance… et, une fois debout, j’ai de la
peine à garder mon équilibre… Mon corps ne réagit pas normalement à mes
impulsions mentales… Je m’arrête, puis j’avance plus lentement… Une jambe après
l’autre…


Tout cela peut s’expliquer par une très longue maladie… Pas tout… En
tout cas, mon corps a besoin de se rééduquer… Je ne comprends pas pourquoi… ni la raison pour laquelle j’ai la sensation d’avoir
grandi… au moins d’une tête…


C’est de la folie… Me voici devant la fenêtre. A travers les barreaux, j’aperçois
une artère de la ville… Je m’y reconnais… Je suis toujours à Argina, en tout
cas… Je reconnais le grand croisement des quatre premiers Blocs… Je vois le
Bloc 1, le Bloc 3 et le Bloc 4…


Donc, je me trouve dans un des étages supérieurs du Bloc 2.


A ma connaissance, il n’y a pas de clinique ou d’hôpital dans le Bloc 2…
On y trouve uniquement des bureaux… Avec, tout de même, un certain nombre d’appartements
privés d’un prix exorbitant.


J’essaie la fenêtre… Pas question de l’ouvrir… Elle est bloquée… Alors,
je frappe contre la vitre… Une vitre blindée, dans laquelle j’aperçois soudain
mon visage.


Ce n’est pas le mien.


Un instant, je reste effaré, confondu… sans
souffle… Je me vois et je ne me reconnais pas… Certes, cette vitre n’est pas
une véritable glace, un miroir, mais tout de même…


Dans le reflet, je vois un visage neutre aux traits réguliers… Un
visage allongé alors que le mien est carré.


 


 


Mon cœur bat à en être douloureux… Pétrifié, je me retourne pour
échapper à cette vision de cauchemar… et j’oblige mon
esprit à se concentrer sur des choses banales dont je suis sûr.


Par terre, il y a un revêtement de caoutchouc mousse ou de liège… Je ne
peux pas dire… A côté du lit de camp, une table de chevet sur laquelle se
trouve une lampe.


Je veux rejoindre le lit et, de nouveau, j’ai un mouvement maladroit… Je
trébuche et je m’étale… Mes réflexes sont inopérants… Bon sang… Il faut que je
me rééduque…


Que je discipline mon cerveau lorsqu’il donne des impulsions à mes
membres… Des membres qui ne sont pas les miens… Que je ne reconnais pas…


Dans mon corps, je suis à peu près comme un chauffeur qui vient de
changer de voiture et ne connaît pas encore la nouvelle dont il vient de
prendre le volant.


Je n’ai tout de même pas changé de corps… L’idée est trop fantastique… J’essaie
de rire ironiquement, mais le cœur n’y est pas.


En face de la fenêtre, de l’autre côté de la pièce, je découvre une
porte… Une porte sans poignée… Donc, qu’on ne peut ouvrir que de l’extérieur…


Cela signifie que je suis prisonnier… J’ai peut-être perdu la mémoire… Peut-être
été fou durant de longues années… Fou ?… Si je n’avais jamais été l’homme
dont je me souviens ?


Si je me prenais pour un autre ?… Pour le commandant Sterny de la
Garde Spatiale, par exemple ?


Impossible !… Je fais quelques pas pour m’habituer à mon corps… Pour
le discipliner à mes impulsions mentales que je m’efforce de tempérer.


Le corps d’un inconnu qui n’a jamais été officier de la Garde Spatiale…
Stupide de penser cela… Pourtant, je n’ai pas le choix… A moins…


Non… Bon Dieu ! je suis bien le
commandant Luc Sterny et je ne suis pas fou, puisque, à la fenêtre, j’ai
reconnu au premier coup d’œil le carrefour des quatre premiers Blocs d’Argina.


Argina, la capitale de l’Empire… Argina, de Terre O[bookmark: _ftnref1][1]… Je
ne raisonne pas comme un fou et, de toute façon, il n’existe pas d’institut
psychiatrique dans le Bloc 2 où je me trouve en ce moment.


Alors ?… Et ces mains… Ce corps qui m’obéit mal et ce visage qui n’est
pas le mien ?


Je m’assieds sur le lit… Cette porte sans poignée signifie que je suis
prisonnier… et le général Aultremont m’avait mis en garde…
Encore une preuve, ça… Il m’avait mis en garde sans se douter que ça irait
aussi loin…


A moins qu’Aultremont n’appartienne également à un univers fantastique
que ma folie aurait créée… Je ne peux l’admettre… Prisonnier…
De qui ? De Ruskin qui a voulu m’empêcher de m’embarquer sur l’Argonaute ?


S’il n’y avait pas la question de mon corps, je ne douterais pas un instant…
Est-ce que j’aurais inventé l’Argonaute aussi ?… Si je ne l’ai pas inventé, je
devrais admettre qu’on m’a volé mon corps pour prendre ma place à bord.


Effarant !… Je ne peux tout de même pas imaginer une chose
pareille… C’est stupide… Stupide… Stupide, mais compte tenu du fait que la
chose est irréalisable, c’est la seule explication que je puisse me donner pour
le moment.


Une explication qui dénote un sérieux dérangement mental… A force de
penser que je suis fou… Minute… En général, les fous se croient sensés… Du
moins, c’est ce qu’on dit…


Quand on a l’impression qu’on devient fou parce qu’on ne comprend pas
ce qui se passe, c’est la preuve qu’on raisonne.


Comment concilier tout cela… Concilier l’inconciliable ?… De
nouveau, je me lève et je recommence à marcher… En tout cas, je me trouve dans
un corps dont je n’ai pas l’habitude… Risible… Dont je n’ai plus l’habitude… Fatalement,
j’ai été malade et je ne suis pas le commandant Sterny.


Difficile à admettre… et à comprendre, surtout…
Tout en marchant, je fouille dans les poches de mon veston… Elles ne
contiennent absolument rien…


Et ma plaque d’identité !… Je n’en ai pas à mon poignet… Une preuve
que ma situation est anormale… On la laisse aux malades et même aux fous dans
les asiles… ça, je le sais… Alors, pourquoi pas à moi ?


Les poches de mon pantalon… Rien non plus… et
ce costume est neuf… Ce n’est pas la tenue qu’on donne au pensionnaire d’un
asile…


Pourtant, cette pièce minuscule ressemble à une chambre de clinique… D’épais
barreaux devant la fenêtre… Des vitres blindées et une porte sans poignée.


Et puis, je m’aperçois soudain que j’ai de grands pieds… des pieds beaucoup plus grands que les miens… Des pieds
qui vont avec ma nouvelle taille…


Mes bras, maintenant ?… Je fais des gestes et le même problème qu’avec
mes jambes se pose… J’ai de la peine à contrôler mes mouvements… Il y a une
adaptation chaque fois nécessaire.


Sous ma nouvelle apparence, j’ai l’impression d’être souple, assez
rapide et fort malgré mon apparence frêle… Frêle par rapport à ce que j’étais.


Seulement, suis-je bon juge ?… En ce qui me concerne, je ne suis
plus sûr de rien.


Je retourne à la fenêtre… Dehors, il fait beau. Une journée d’été… Lorsque
j’ai été agressé en sortant du grand collecteur des transmissions, il faisait
beau et nous étions en été… Donc, si j’ai été longtemps malade depuis, ma
maladie a duré au moins un an.


Seulement, j’ai peut-être rêvé cette agression comme tout le reste… Peut-être…
Dans l’escalier roulant du Bloc 9, j’ai été fauché par une décharge de
fulgurant et, à mon réveil, je n’ai rien ressenti… Normalement, j’aurais dû
être courbatu…


Et je me souviens nettement, pas un instant je n’ai eu l’impression de
sortir d’une ankylose…


Troublé, je fais de nouveau le tour de la pièce… Je m’habitue de plus
en plus à mon nouveau corps… La porte !… Je colle mon oreille contre le battant
dans l’espoir de capter un bruit quelconque.


Avec un peu de chance, un bruit pourrait me donner une idée de l’endroit
où je me trouve… En dehors de mon corps, il y a aussi ce costume que je porte.


Jamais je ne me suis habillé ainsi. A dix-huit ans, à la mort de mon
père, je suis entré à l’Ecole des Cadets de la Garde Spatiale et, depuis ce
jour-là, j’ai toujours porté l’uniforme…


Mon oreille ne capte aucun bruit… Faux… Elle perçoit une sorte de
sourde vibration… Une vibration lointaine… Sans doute celle d’un ascenseur.


 


 


J’ai recommencé à marcher en faisant toutes sortes de mouvements pour m’habituer
à mon corps, lorsque, soudain, j’entends parler de l’autre côté de la porte.


— Il doit hurler ?


— Non… Il ne s’est pas encore réveillé.


C’est une voix de femme qui a demandé si je hurlais… Une voix que j’ai
l’impression de connaître sans pouvoir la situer. Un homme lui a répondu.


Mon cœur se met à battre à grands coups et la femme reprend :


— Bizarre qu’il ne se soit pas encore réveillé…


— Il devrait ?


— Depuis longtemps.


— Après ce qu’il a passé, il doit être dans un drôle d’état…
Votre truc l’a peut-être tué.


— Non… Il n’y a aucun risque de ce côté-là… Ouvrez-moi la
porte… Je veux l’examiner.


Je suis un soldat habitué aux décisions rapides… Habitué aussi à réagir
à l’instinct… Je ne fais qu’un bond jusqu’au lit sur lequel je m’allonge…


Tourné de façon à avoir la porte devant les yeux… Bien sûr, je les
ferme, mais, entre mes paupières baissées, je peux voir.


Qui peut être cette femme dont il m’a semblé reconnaître la voix ?…
Je reste immobile… De toute façon, il s’est passé quelque chose de louche à mon
sujet…


Et j’ai subi une sorte de traitement… « Un truc » qui aurait
pu me tuer… Peut-être de la chirurgie esthétique, ce qui expliquerait…


La porte s’ouvre et j’aperçois la femme… Gordia !… Je dois faire
appel à toute ma force de volonté pour ne pas frissonner… Elle est suivie par
un grand type costaud qui tient une matraque à la main…


Un grand type à mine patibulaire… Non… Pas exactement… Un grand type au
torse trop développé comme s’il était originaire d’une planète à faible densité
d’oxygène…


Quant à Gordia, elle est vêtue de la même jupe très courte que je lui
ai vue lors de notre dernière rencontre, mais, cette fois, elle porte un
corsage à rayures.


Il n’y a donc pas très longtemps que je l’ai vue pour la dernière fois…
Gordia… Dieu qu’elle est belle… Je l’ai aimée presque tout de suite… Elle y a
mis d’ailleurs du sien et, maintenant, je me méfie…


C’est en me rendant chez elle que j’ai été agressé… Elle m’examine avec
gravité.


— Oui, il ne va pas bien… Regardez sa mine… Il est livide… Mon
Dieu, je ne voudrais pas que son cœur lâche… Ce serait terrible pour…


Elle retient le nom qu’elle allait prononcer et me prend la main pour
écouter mon pouls… Cette fois, j’ai fermé complètement les yeux et je joue le
jeu… Je m’efforce d’avoir l’air de souffrir.


Gordia s’exclame :


— Son cœur bat tumultueusement… Je vais lui faire une piqûre…
Où est votre matériel, Orkar.


— A côté.


— Je m’en occupe.


J’entrebâille légèrement les paupières. Gordia se dirige vers la porte
donnant sur l’autre pièce, pendant qu’Orkar la suit des yeux…


Le moment idéal pour tenter ma chance… car, de
toute façon, maintenant, je sais que je ne suis pas dans une clinique et qu’on
m’a délibérément…


Brusquement, je saute à terre… Malgré le manque d’habitude que j’ai de mon
nouveau corps, j’ai bien calculé mon élan… Je me retrouve debout derrière Orkar
et je lui assène un violent coup du plat de la main sur la nuque…


Dans ce coup, j’ai mis toute ma force et Orkar s’écroule pendant que je
bondis sur Gordia qui vient de se retourner. Elle pousse un cri et porte la
main à sa ceinture… Déjà, je suis sur elle et je cogne…


C’est une femme, mais je n’ai pas le choix, d’autant plus qu’elle s’apprêtait
à dégainer un fulgurant… Il roule sur le sol au moment où la jeune femme tombe,
fauchée d’une droite remontante placée juste au plexus solaire…


S’il n’y a personne d’autre dans l’appartement… On dirait que non… En
tout cas, j’ai déjà ramassé le fulgurant, ce qui me donne la possibilité de me
défendre… Un peu essoufflé, je me place derrière Gordia de façon à contrôler
aussi la pièce où j’étais retenu prisonnier il y a quelques minutes.


Orkar est le premier à revenir à lui… Il se dresse péniblement sur les
genoux, puis il m’aperçoit et semble soudain pris de terreur.


— Ne me faites rien.


Reculant encore d’un pas, je lui désigne le corps de Gordia.


— Occupe-toi d’elle.


Maintenant, c’est ma voix que je ne reconnais pas… Ma voix intime… et une montée de sueur mouille mon front… Enfin, je ne
vais sans doute plus tarder à découvrir la vérité.


Orkar soulève Gordia qui ouvre les yeux… Elle est encore assommée… Avec
un drôle de vague à l’âme et sans doute l’estomac barbouillé.


Je demande :


— Nous sommes quel jour ?


— Le troisième du six, répond Orkar.


Donc, c’est seulement hier soir qu’on m’a attaqué, et c’est cette nuit
que l’Argonaute doit décoller… Rien n’est encore perdu… J’esquisse
un sourire… Enfin, ce qui correspond à un sourire sur le nouveau visage que j’ai.


Maintenant, Gordia a récupéré et elle me fixe d’un regard froid et haineux…
Elle n’est pas encore très solide sur ses jambes et elle doit s’accrocher à
Orkar qui l’aide à se remettre debout.


— Tu crois que tu as gagné, Luc… mais
tu en es loin… Maintenant, tu ne peux plus rien changer… Il est trop tard… Tu
le comprendras en te regardant dans un miroir.


— Je sais déjà que je ne me ressemble plus.


— Alors, tu pourras aller raconter tout ce que tu veux au
général Aultremont… Il ne te croira jamais… Tu es même désormais le seul qu’il
ne pourra jamais croire.


Un sourire satanique retrousse ses lèvres.


— Autant que tu le saches, Luc… Je ne suis pas une Terrienne…
Je suis originaire de la galaxie d’Armel.


— Tu es donc une espionne ?


— Les mots n’ont pas le même sens dans ta bouche et dans la
mienne…


Elle rit.


— Tu ferais mieux de me rendre ce fulgurant… Tu n’as pas le
choix… Ta seule chance de redevenir un jour toi-même est de t’en remettre à moi.


— Ça veut dire quoi, « redevenir moi-même » ?


— Disons retrouver ton enveloppe charnelle.


— Comment me l’a-t-on prise ?


— Par un transfert.


— Qu’est-ce que c’est ?


— Ce serait trop long à t’expliquer, d’autant plus que tu n’as
rien d’un savant.


De nouveau, elle rit, méchamment… Cette femme qui paraissait folle de
moi et à laquelle je dois mes plus belles heures me haïssait…


C’était mon ennemie.



CHAPITRE II


Impassible, je demande :


— Qui m’a pris mon enveloppe charnelle, comme tu dis ?


— Ça ne te regarde pas… Si tu tentes quoi que ce soit contre
moi…, tu resteras jusqu’à ta mort comme tu es… Physiquement,
en tout cas, parce que, moralement…


De nouveau, elle a un rire… Un rire sec et méchant, mais je veux rester
calme.


— Si je comprends bien… un des
vôtres… dans mon enveloppe charnelle, a pris ma place à bord de l’Argonaute ?


— Ne t’inquiète plus de cela… Tout cela est fini pour toi.


— Pas sûr…


Tout en parlant, avec mon pouce, j’ai réglé l’intensité du fulgurant
que je tiens à la main sur son degré le plus faible… Lorsque c’est fait, je le
braque sur Gordia et j’appuie sur la détente.


A cette intensité-là, un fulgurant ne peut ni tuer ni paralyser, mais
Gordia ressent dans tout le corps des décharges extrêmement douloureuses.


Très vite, elle commence à gémir et, comme Orkar tente un mouvement
pour ramasser sa matraque, je l’asperge à son tour et il fait un terrible bond
en arrière.


Déjà, le fluide est revenu sur Gordia qui tombe à terre. D’une voix
dure, je demande :


— Alors, Gordia ?


— Arrête… Arrête… Je t’en supplie…


Ce n’est plus qu’un pantin… Une femme qui se tord sur le sol et qui paraît
disloquée.


— Tu parleras ?


— Oui… mais arrête.


Je relève mon doigt de la détente et tout s’apaise dans le corps de la
jeune femme… Un moment, elle demeure étendue par terre pour reprendre son
souffle, puis elle se met à genoux…


Péniblement ! Evidemment, il y a une grande part de comédie dans
son attitude et je ne m’y laisse pas prendre.


Impassible, je la fixe sans aménité… C’est avec mon honneur de soldat
qu’ils ont voulu jouer… En ce moment, un autre est en train de trahir en mon
nom et sous mon apparence… Ça me rend impitoyable.


Gordia se passe les mains sur le visage, puis elle les fait descendre
jusqu’au col de son corsage qu’elle ouvre brusquement comme si elle manquait d’air.


— Qu’est-ce qui te prend ?


Subitement, j’aperçois une épingle dans sa main… Une assez longue
épingle dont elle se perce le sein… Elle grimace un petit peu, puis me fixe
avec une expression triomphante…


Cela dure une seconde, puis tout son corps se raidit et elle s’écroule
la face en avant.


 


 


Orkar me regarde d’un air horrifié. Il tremble de tous ses membres et, à
la frousse qu’il a, je devine qu’il n’attend aucun secours de l’extérieur…


Déjà une bonne chose… En revanche, le fait que Gordia se soit suicidée
en le laissant vivant indique qu’il ne doit pas savoir grand-chose.


Un homme de main, vraisemblablement.


— Alors… Si tu me parlais un peu de « ce qui s’est
passé » et de ce « truc » qui aurait pu me tuer ?


— Je ne sais rien…


Le fluide de mon fulgurant le balaie des pieds à la tête et il se met à
sauter en hurlant… J’espère que l’appartement est insonorisé… C’est probable
dans le Bloc 2.


Je relève mon doigt de la détente et je dis :


— Tu ne sais rien, mais tu étais présent.


— Pas directement… On m’a laissé dans l’autre pièce.


— Raconte tout de même.


Péniblement, il déglutit… Visiblement, il a peur et pas seulement de ce
que je pourrais lui faire…


— Hier après-midi, commence-t-il d’une voix sourde, des
hommes sont venus… Des hommes que je n’avais jamais vus…


— On t’avait averti ?


— Non… mais Gordia était avec eux… Ils
ont installé une machine…


— Quel genre de machine ?


— Deux hautes tables de métal… Un métal orangé… A l’extrémité
de chacune de ces tables, il y avait une sorte de creux pour recevoir la tête
et, au-dessus… une sorte de disque fait d’un métal
presque invisible…


— C’est tout ?


— Ces hommes ont raccordé ces tables à des piles… Il y en
avait plusieurs… Puis on vous a amené… L’installation n’était pas terminée… On
s’était, paraît-il, emparé de vous plus vite que prévu.


— Moi ?


— Enfin, celui que vous étiez.


De nouveau, il avale sa salive et me regarde d’un air suppliant… Je résume :


— On a amené ici un homme différent de ce que je suis
actuellement et qui était inconscient ?


— Paralysé au fulgurant.


— En même temps, un homme tel que je suis maintenant est
venu librement ?


— Il accompagnait ceux qui ont installé la machine.


— Le nom de cet homme ?


— Je l’ignore… mais c’est lui qui
commandait… même à Gordia.


— Bon… On m’a installé sur une des tables et cet homme a
pris place sur l’autre… Après…


— Les disques se sont mis à tourner à une vitesse
vertigineuse et il y a eu des éclairs… verts et bleus
au-dessus de vos têtes à tous les deux…


— Ça a duré longtemps ?


— Plus d’une demi-heure.


— Et après, c’est l’homme qui était arrivé paralysé qui est
reparti pendant qu’on m’enfermait dans la chambre où je suis revenu à moi ?


Il fait « oui » d’un hochement de tête et recommence à
trembler de tous ses membres.


— Toi aussi, tu es originaire d’Armel ?


— Oui… mais je suis installé à
Argina depuis mon enfance.


Sans lâcher mon fulgurant, je recule d’un pas pour m’asseoir sur l’accoudoir
d’un fauteuil.


— Pendant l’expérience… ce
transfert, comme a dit Gordia, je n’ai pas bougé ?


— Non.


— Lorsque ça a été fini… je me suis
retrouvé dans un corps qui n’était pas paralysé… Je ne me suis pas débattu ?


— Pendant que les disques tournaient, on vous a fait une
piqûre.


Pour m’endormir… Tout commence à s’ordonner… Je ne comprends pas encore
l’expérience en elle-même, mais je suis obligé d’en admettre les résultats… Mon
subconscient est passé de mon corps dans celui d’un autre.


Ce n’est pas le corps que j’habite en ce moment qui a reçu la décharge
du fulgurant dans le Bloc 9, et c’est pour cela que, au réveil, je n’ai rien
ressenti.


Il s’agit d’une expérience prodigieuse dont je suis, en quelque sorte, le
jouet… Ma voix se fait rauque pour demander :


— Que devait-on faire de moi après ?


— On doit venir vous chercher ce soir.


— Pour me conduire où ?


— Il a été question d’un port spatial.


Tiens !… Je fronce les sourcils.


— Quel port ?


— On ne me l’a pas dit.


N’importe lequel, après tout… On doit sans doute m’embarquer vers le
lieu où celui dont j’habite le corps doit conduire l’Argonaute… Après ou avant d’avoir accompli la mission
qui m’est assignée.


Les gens d’Armel vont s’emparer de l’Argonaute et Gordia
avait raison… Si j’allais trouver le général Aultremont, il ne me croirait pas.


Je ne pourrais d’ailleurs pas arriver jusqu’à lui… On me renverrait de
bureau en bureau… Je sais comment les choses se passent quand on n’est pas
militaire…


Et celui dont j’occupe le corps n’est pas un soldat… En tout cas, sur Terre
O… Sur Armel, c’est différent, mais j’ignore quel grade il peut avoir… En tout
cas, c’est nécessairement un homme de l’espace puisqu’il doit prendre ma place.


Au cours du transfert de personnalité, j’imagine qu’on a capté dans mon
cerveau toutes les données relatives au nouveau vaisseau et, désormais, l’inconnu
est en mesure de le piloter.


Il faut que je trouve un moyen d’empêcher l’Argonaute de
quitter le port spatial… Il faut… J’ai jusqu’à la vingt-troisième heure pour
cela.


Le visage soudain plus dur, je dévisage Orkar.


— Qui est ton chef ?


— Je prenais mes ordres de Gordia.


— Et tu n’étais en rapport avec personne d’autre ?


— J’ai eu affaire à des gens… Hommes ou femmes qui venaient
de sa part et que je reconnais grâce à un code, mais ces gens-là, je ne les
voyais jamais qu’une seule fois.


— Cite-moi des noms ?


— Je ne les connais pas.


J’appuie sur la détente du fulgurant et, pris par surprise, il s’écroule
sur le sol en s’agitant convulsivement et en poussant des cris de douleur… Je
le laisse un moment ainsi, puis je relève mon doigt.


— Alors ?


Son visage est couvert de sueur et il a les traits creusés… De lourdes
poches sous les yeux… Il secoue la tête d’un air désespéré.


— Je vous jure que je ne sais rien d’autre… Je vous le jure.


Après le traitement qu’il vient de subir, il doit dire vrai… Il faut un
grand entrainement pour supporter les décharges d’un fulgurant réglé sur sa
plus faible intensité.


Cet entraînement, il l’a peut-être subi !… Non… S’il me jouait la
comédie, il ne transpirerait pas autant…


— A quelle heure doit-on venir me chercher ce soir pour me
transporter à ce port spatial.


— A la dix-neuvième heure.


D’un coup de pouce, je remonte l’intensité du fulgurant d’un cran et j’appuie
de nouveau sur la détente… Pour paralyser, cette fois…


Orkar se raidit, puis demeure immobile… J’aime autant qu’il ne me dérange
pas et, surtout, je veux l’empêcher d’avertir un autre membre de la bande… Par
exemple, en se rendant chez Gordia.


Voyons un peu cette pièce, maintenant… Je n’ai pas encore eu le temps
de l’examiner… Elle est meublée… Table, chaises, fauteuils… Sur la table, dans
un plateau, quelques flacons d’alcool… Je me verse un verre de dekara d’Albagon.


Un alcool violet, extrêmement fort… Je tousse un peu en l’avalant, mais
il me fouette le sang… Sans pour autant me donner une solution à mon problème.


Comment empêcher l’Argonaute de partir avec un faux commandant à bord !


Contre le mur, un visiophone d’information… Machinalement, je le
branche… L’écran s’allume et je ne peux m’empêcher de sursauter.


C’est mon image qui apparaît sur l’écran… Enfin, l’image de celui que j’étais
avant ce que Gordia a appelé un « transfert »… Je n’avais jamais entendu
parler d’une possibilité de ce genre… Il doit s’agir d’une découverte qu’un
savant d’Armel a faite et qu’on ne connaît pas encore sur Terre O.


 


 


Etrange, de « se » voir comme un acteur qui se regarde sur l’écran
en train d’interpréter une scène qu’il a tournée… Comme un acteur, mais moi, je
me vois agir en dehors de toute participation personnelle.


« Je » parle… Du voyage de l’Argonaute… « Je »
raconte qu’il part uniquement pour un voyage expérimental destiné à tester ses
superstructures… C’est sans doute Aultremont qui a soufflé cette explication.


Ce qui me bouleverse, c’est de découvrir que l’autre a
exactement ma voix et tous mes gestes…


Comme je dois, d’ailleurs, avoir les siens… Seulement, lui sait quel
rôle il joue. Moi pas… Je n’ai pas de plaque d’identité au poignet et mes
vêtements aux poches vides sont neufs et anonymes.


Sans plaque d’identité au poignet, je pourrai difficilement circuler en
ville… mais c’est secondaire… Comment me sera-t-il
possible d’empêcher l’Argonaute de partir ?


Sa mission doit avoir une énorme importance pour l’Empire et, en aucun
cas, il ne faut qu’elle soit accomplie par un officier ennemi…


En aucun cas… Même si je devais me rendre sur le
spatiodrome et abattre celui qui me remplace… Ce serait un véritable suicide
car après, personne ne voudrait me croire… Ne pourrait me croire.


Et même si on me croyait… Après m’avoir interrogé sous un sondeur de
cerveau en tuant celui qui me remplace, je renoncerais pour toujours à retrouver
mon ancienne forme.


Une montée de sueur me mouille le front, je fais quelques pas pour calmer
mon agitation et, soudain, sur un meuble, j’aperçois un fulgurant de combat
dans un étui qu’on peut s’attacher à l’épaule, sous la veste.


Je vais le prendre et, après avoir vérifié son chargeur, je décide de m’en
équiper… J’enlève mon veston… Une arme de cette puissance peut m’être
extrêmement utile… Beaucoup plus que le joujou que Gordia portait sur elle et
qui n’est efficace qu’à bout portant.


Tout de suite, je me sens mieux… C’est réconfortant pour un officier d’avoir
une arme de combat sur lui… Un dernier coup d’œil autour de moi…


Ici, comme Orkar ne semblait pas espérer un secours quelconque dans l’immédiat,
il est inutile que j’attende plus longtemps… Le cas échéant, je pourrai revenir
autour de la dix-huitième heure… Il n’y a que chez Gordia que je peux espérer
tomber sur un autre membre de la bande.


C’est donc chez elle que je dois aller… Gordia !… Une fanatique… Je
la regarde… Elle est tombée en travers de la porte de la pièce qui me servait
de cellule.


Sur son visage, on peut lire une sorte d’étonnement douloureux, mais
elle est restée belle… Je me penche sur elle pour fouiller ses poches…


Tout le petit attirail dont les femmes se servent
pour rester belles… De l’argent… Une très grosse somme, en escors de l’Empire…


Cet argent était sans doute destiné à rémunérer certaines complicités
et il vaut mieux que je l’emporte… Désormais, je ne suis plus qu’un soldat
perdu qui fait la guerre pour son propre compte contre les ennemis de sa patrie
et qui doit vivre de cette guerre, justement.


Après l’argent, un trousseau comportant une douzaine de clefs magnétiques…
Il y en a de grandes et de petites… J’empoche également ce trousseau, puis
quelque chose me frappe sur le poignet de la jeune femme.


Un pansement, collé juste au-dessus de la paume… Je connais ce genre de
pansement… Je l’arrache… C’est bien ce que je pensais… Il ne s’agit pas d’une
blessure.


On a simplement fait une piqûre de pental à Gordia. Cela signifie qu’elle
devait s’embarquer sur un vaisseau spatial dans moins de quarante-huit heures.


Sans doute devait-elle m’accompagner lors du voyage qu’on avait prévu
de me faire faire… Je vérifie mon propre poignet… Pas
de pansement… Mon double est donc également un homme de l’espace et il a subi
comme moi un entraînement au pental au moment de son instruction militaire.


Des clefs magnétiques, de l’argent, son petit attirail de beauté… Gordia
n’a absolument rien d’autre sur elle… Logique dans sa situation… Un agent d’Armel
en mission en territoire ennemi n’a jamais rien de compromettant pour personne
sur lui.


Elle était belle et elle avait du courage. C’était mon ennemie, mais ça
n’exclut pas l’estime… Je la soulève et je la porte dans l’autre pièce où je l’étends
sur le lit de camp.


Je la regarde une dernière fois, puis je lui ferme les yeux et je lui
croise les mains sur la poitrine… C’est tout ce que je peux faire pour elle.


Quant à Orkar, il ne devrait normalement pas sortir de son ankylose
avant demain matin sans un traitement approprié… Je peux donc le laisser.


L’important, pour moi, c’est qu’il ne puisse avertir personne, mais si
quelqu’un de la bande vient ici, il découvrira de toute façon que je me suis
évadé… alors, qu’il le sorte de son ankylose ou pas, ça ne changera rien.


Je lui fais les poches aussi. Il ne possède que très peu d’argent et, comme
Gordia, il n’a rien de compromettant sur lui… Je détache la plaque d’identité
qui se trouve à son poignet.


En aucun cas, je ne pourrai m’en servir puisqu’elle est imprégnée de
ses ondes biologiques, mais il est important que j’en porte une…


Son absence à mon poignet pourrait éveiller la méfiance d’un agent de
la Sécurité.


Un à un, j’ouvre encore tous les tiroirs des meubles… Ils ne
contiennent absolument rien… Orkar n’habite même pas ici… Cet appartement a été
loué uniquement en vue de procéder au transfert.


J’ai affaire à des spécialistes… Des gens prudents… J’esquisse un sourire…
De toute façon, en prenant la fuite, je vais déranger leurs plans.


Surtout ceux de mon double qui n’appréciera sans doute pas plus que moi
la perte de son corps originel… A cause de cela, je peux peut-être obtenir qu’il
se débrouille pour faire remettre le départ de l’Argonaute.


 


 


Je pousse la porte d’entrée et je me glisse dans le couloir… Mon cœur
bat… J’ai l’impression d’être déguisé… Sur le battant et à l’extérieur, un numéro
444.


Il y en a un autre, énorme, au bout du couloir, au-dessus des portes de
l’ascenseur. 65. Ces deux numéros signifient que je suis au soixante-cinquième
étage du Bloc et que je viens de sortir de l’appartement 444.


444, c’est facile à retenir… Bon, quelqu’un débouche au fond du couloir…
Je me raidis… Un passant ou un ennemi ?… Je glisse la main à l’intérieur
de mon veston pour saisir la crosse de mon fulgurant.


Un homme de taille moyenne… Il ne fait pas attention à moi… ou il feint de ne pas s’intéresser à moi… Pour le moment, je
ne peux avoir aucune certitude… Je m’arrête pour le regarder s’éloigner… Mon
cœur bat.


Je suis en état d’infériorité… N’importe quel Armélien peut m’identifier
alors que je n’en connais aucun… Même pas ceux qui m’ont attaqué dans le Bloc
de Gordia… Ça s’est passé trop vite.


L’homme tourne au coin du couloir… Il ne prend pas l’ascenseur… Une
bonne chose et je me dirige immédiatement vers le robot qui commande sa
manœuvre.


Un robot sans bras et sans jambes. Constitué par deux boules de métal
superposées. La boule du dessus nettement plus petite que l’autre et comportant
un voyant lumineux et un micro.


Le voyant est au jaune. Dès que je me dresse devant la machine, il
passe au bleu et une voix aux résonances métalliques me demande :


« Quel niveau ? »


— Le niveau souterrain.


« Ovule de transport ? »


— Oui.


Sur ma droite, une porte coulisse et je peux pénétrer dans une cabine… Le
robot va la renvoyer et, déjà, les portes ont commencé à se refermer lorsqu’elles
stoppent leur mouvement, puis se rouvrent.


Une jeune fille pénètre dans la cabine en courant. Elle est vêtue d’un
minuscule short blanc et d’un soutien-gorge orange. A la main, elle tient un
petit sac carré et ses pieds sont chaussés de souliers argent.


— Oh ! Tree… Je te croyais parti depuis hier.



CHAPITRE III


Mon cœur se met à battre à grands coups… Les portes de la cabine coulissent…
Cette fille a connu l’homme dont j’habite le corps… Il ne faut pas l’effrayer.


J’esquisse un vague sourire.


— J’ai été empêché.


— Mais voyons, Tree…


Bien jolie, cette jeune fille, car elle est toute jeune. Blonde avec de
longs cheveux.


— Ce serait trop long à vous expliquer.


— Vous ?


Du reproche dans sa voix… Je viens de commettre un impair. Elle continue :


— Que se passe-t-il ?… On dirait que tu ne me reconnais
pas ?


— Si… Je suis très embêté… J’ai eu un accident… et je me suis blessé… A la tête… Enfin, j’ai reçu un choc… au moment précis où on tirait sur moi avec un fulgurant.


— Tree ?…


— Je ne sais plus exactement où j’en suis… C’est une chance
pour moi de t’avoir rencontrée… Avec toi, je vais pouvoir faire le point… sans doute me retrouver complètement.


Que tout cela est maladroit… La jeune fille me fixe avec inquiétude… Inquiétude
et sollicitude.


— Si tu es malade, tu dois te rendre dans un bloc de
régénérescence…


— J’en sors.


— Et comment es-tu habillé ?


Elle rit.


— C’est la première fois que je te vois autrement qu’en
uniforme.


Donc, celui qui a pris ma place est un soldat… Je m’en doutais… mais je ne pensais pas qu’il puisse appartenir à la Garde
Spatiale.


Notre cabine s’arrête… Jamais je n’ai été aussi gêné… Pour moi, c’est
une chance inespérée d’avoir rencontré cette fille… mais
je la trompe abominablement en me faisant passer pour celui qu’elle connaît.


Je la trompe abominablement, à moins qu’elle fasse partie de mes ennemis…
C’est peut-être l’homme que j’ai croisé dans le couloir en sortant de la
chambre 444 qui me l’a envoyée.


Ça expliquerait qu’elle joue le jeu et fait semblant de croire tout ce
que je raconte si maladroitement…


Nous nous retrouvons devant un ovule de
transport… J’ouvre la portière et la jeune fille monte sans la moindre
hésitation… Elle paraît bouleversée.


Je m’installe à côté d’elle, puis je dicte dans le micro du pilote
automatique l’adresse d’un des parcs périphériques… Toute surprise, ma compagne
s’étonne.


— Pourquoi veux-tu aller dans ce parc ?


— Un rendez-vous.


— Que tu es bizarre.


— Tu ne veux pas m’accompagner ?


— Oh ! si… mais vraiment, je ne te
reconnais pas.


Tout de même… Mon comportement a fini par la choquer. Je prends un air
très grave.


— Moi non plus, je ne te reconnais pas, et c’est ça le drame.


— Comment ?


— Je suis comme amnésique.


Un soupir, puis j’ai un grand geste d’impuissance.


— Ça paraît invraisemblable, n’est-ce pas ?


Elle me dévisage curieusement, mais sans méfiance. Elle a un joli
visage un peu rond aux lèvres pleines. De grands yeux bleus… Si elle appartient
à mes ennemis et si elle est mon ennemie, elle joue admirablement la comédie.


Non… Si elle appartenait à la bande, elle ne me suivrait pas ainsi… Elle
essaierait de m’attirer dans un endroit quelconque où on pourrait me reprendre…


A moins qu’on nous suive et, dans ce cas, le parc… Tant pis… De toute façon,
je serai sur mes gardes… et, puisque l’occasion se
présente, je tente de tirer parti de la situation.


— Je vais te poser des questions qui te sembleront stupides…
Réponds tout de même… Sans me demander d’explications, car nous n’en sortirions
plus… D’abord, dis-moi ton nom.


— Tu ne te souviens plus de mon nom ?


— Réponds.


Je lis une certaine inquiétude dans son regard, mais elle dit :


— Erinna… Erinna Sambaran.


D’un hochement de tête, je la remercie, puis, en souriant, je demande encore :


— Et moi, je m’appelle Tree… Tree, comment ?


— Tree Valdec… mais voyons…


Elle se tait subitement… Sans doute en me voyant pâlir… Tree Valdec… C’est
le nom de l’officier auquel le général Ruskin voulait confier le commandement
de l’Argonaute…


Valdec qui est à la solde des Arméliens…


— Tree ?


Levant deux doigts, je lui fais signe de se taire… Valdec va partir sur
l’Argonaute
dans ma peau… Au service de Ruskin,
et j’aurai finalement l’air d’avoir trahi le général Aultremont.


Quant à Ruskin, il est passé au service de la Confédération… J’en suis
la preuve, mais il m’est impossible de le dire à qui que ce soit… Je ne
pourrais parler qu’en tant que Tree Valdec et on me traiterait de fou.


J’imagine aussi que si je demandais à être interrogé sous un sondeur de
cerveau, on me ferait purement et simplement disparaître avant l’expérience… Quand
un homme se trouve placé aussi haut dans la hiérarchie que Ruskin, il dispose
de pouvoirs trop étendus pour pouvoir être mis en accusation par un simple
commandant.


— Qu’avez-vous ? demande soudain Erinna que mon silence
intrigue.


Je pousse un soupir.


— Dis-moi ce que nous sommes l’un pour l’autre.


— Mais…


— C’est important.


Elle hésite, rougit, puis murmure :


— Tout.


— Depuis longtemps ?


— Trois mois.


Donc, avant qu’on m’ait confié l’Argonaute… Avant que l’état-major de la Garde ait envisagé d’envoyer ce nouveau
vaisseau en mission.


— Où nous sommes-nous rencontrés ?


— A une réception… A l’ambassade de Baranya.


Baranya dont Gordia se prétendait originaire… Encore une question.


— Où est-ce que j’habite ?


— Tu ne te souviens plus de ça non plus ?


— J’ai un doute.


— Bloc 27, appartement 74-216.


— Je n’avais donc rien à faire dans le Bloc 2 ?


— Tree… Voyons… Tu as été détaché au service de la Centrale
des Ordinateurs… C’est ce qui t’a permis de m’y faire obtenir un poste… Un
poste inespéré pour moi.


Cette fois, elle paraît troublée et inquiète… Moi aussi… Pour une autre
raison… Je suis effaré par l’ampleur du complot.


— Lorsque tu m’as rencontré, je ne venais pas de la Centrale
des Ordinateurs, Erinna… Je venais de revenir à moi… Dans l’appartement 444.


— Revenir à toi ?


— J’étais inconscient… Je me suis réveillé et, depuis, je me
demande ce que je faisais là… Parle-moi du voyage que je devais entreprendre.


— Tu devais embarquer sur le courrier de Baranya d’hier soir.


— Je me rendais là-bas en mission ?


— Pour le compte de la Centrale.


Naturellement, Valdec ne pouvait pas dire à Erinna qu’il partait sur l’Argonaute…
Valdec… Un personnage extrêmement
important puisqu’il a pu faire donner à Erinna « un poste inespéré »
pour elle…


Cette Centrale des Ordinateurs est sans doute un repaire d’Arméliens… Une
bonne chose à savoir… A condition que je trouve un moyen de brancher les
Services de Sécurité sur la piste.


Ça m’en fait des choses à faire d’ici à la vingt-troisième heure.


— Erinna… Depuis trois mois… J’ai dû te présenter à des amis…


— Jamais… Grâce à toi, j’ai été reçue par le directeur de la
Centrale, mais c’est tout.


— Je ne t’ai présenté à personne ?


— Tu ne voulais pas qu’on sache…


— Que nous étions plus que de simples relations ?


— C’est cela.


Prudent, Valdec !… J’imagine qu’en ayant des relations avec Erinna,
il commettait déjà une faute et qu’il devait la cacher surtout à ses complices.


— Et tu ne m’as jamais vu avec quelqu’un… Je n’ai jamais
fait allusion à qui que ce soit ?


— Une fois, je t’ai accompagné dans le Bloc 12… Tu avais un
rendez-vous… Tu m’as laissée devant la salle de spectacle où tu es venu me reprendre
environ trois heures plus tard.


— Bloc 12, c’est tout ce que tu sais ?… Je n’ai pas
prononcé le nom de la personne que j’allais voir ?


— Si… Féruan… Stor Féruan…


Un sourire monte à ses lèvres.


— Tu m’as dit… C’est mon véritable chef… Il est plus
important pour moi que le général.


J’empoigne le micro de direction de l’ovule et j’ordonne :


— Changement de direction… Nous allons au Bloc 12.


 


 


S’il n’y a pas d’autres possibilités, j’irai me livrer aux Services de
Sécurité en tant que Tree Valdec… Je dénoncerai tout le monde et j’accuserai
Luc Sterny de façon qu’on soit obligé de remettre son départ…


Après, je m’en remettrai aux sondeurs de cerveau… mais,
pour réussir, il faut que je connaisse des noms, que je puisse citer des faits…


Erinna a posé sa main sur la mienne et elle respecte mon silence… Ça m’arrange
car je ne saurais quoi lui dire… Surtout sous mon apparence actuelle.


Notre ovule stoppe et nous descendons sur le trottoir fixe du Bloc 12… Escalier
roulant… La dernière fois que j’en ai emprunté un… mais
ça n’a évidemment aucun rapport… De plus, ici, il y a beaucoup de monde.


Au milieu du hall d’entrée, le robot préposé aux informations générales…
Il y a une dizaine de personnes avant nous et, comme je suis en civil, je suis
obligé de prendre la file avec Erinna.


Elle n’a pas voulu me laisser… et moi non plus.
C’est le seul maillon qui peut me permettre de remonter jusqu’à Valdec et, quoi
qu’il arrive, je ne veux pas la lâcher avant d’être certain de tenir une autre
filière.


Un à un, les gens passent et je finis par me retrouver devant le robot.


— Stor Féruan.


« 94-206 ».


Le temps de m’orienter pour trouver le bon ascenseur et, de nouveau, nous
avons affaire à un robot.


— 94-209.


Erinna serre mon bras et je lui souris.


— Je le fais exprès… Pour que Féruan ne soit pas averti de
ma visite.


— Mais…


— Laisse-moi faire.


Une fois dans la cabine de l’ascenseur, je lui explique :


— Au point où j’en suis pour le moment, j’ignore si Féruan
est un ami ou un ennemi.


J’espère qu’il n’aura pas trop de monde avec lui. Dans tous les Blocs, les
appartements de 1 à 40, à chaque étage, sont d’une seule pièce… Ça limite les
possibilités…


Depuis que j’ai rencontré Erinna, une angoisse d’excitation me mord le
ventre et, maintenant, mon cœur se met à battre furieusement car je vais être
confronté directement à un des chefs de Valdec… Peut-être le chef de toute l’organisation
d’Armel sur Terre O.


— Tu vas me laisser devant la salle de spectacle, comme l’autre
fois ?


J’hésite… Avec Féruan, ça risque de très mal tourner, mais, d’un autre
côté, il me reste un doute quant à la sincérité de la jeune fille et si elle a
voulu me tendre un piège, je préfère qu’elle soit avec moi…


A portée de mon fulgurant car, cette fois, on ne me prendra plus par surprise
comme hier dans l’escalier roulant.


— Non… Tu m’accompagnes.


Aucune réaction… Elle risque de découvrir que je suis un imposteur, mais
cela, à un moment ou à un autre, il faudra bien que je le lui avoue.


— Lorsque nous serons devant la porte de Féruan, c’est toi
qui sonneras… et lorsqu’il te demandera ce que tu veux,
tu répondras : « Je viens de la part de Gordia ».


— Qui est-ce ?


— Une femme qui travaille pour le compte de Féruan… Du moins,
je le crois.


— Et il ouvrira ?


— C’est probable.


— A moins qu’il ne soit pas chez lui.


— Le robot du hall nous l’aurait dit.


La cabine s’arrête et nous nous trouvons en face de quatre couloirs desservant
les appartements 200… J’entraîne Erinna… 201… 202… 203…
204… 205…


206 !… Nous y sommes.


— A toi de jouer.


Au moment où elle appuie sur le bouton du vibreur, je me plaque contre
le mur… Quelques secondes, puis j’entends un déclic… Féruan a dû brancher l’écran
de contrôle de sa porte.


— Que désirez-vous ?


Une voix d’homme. Un peu chantante… Maintenant que je sais avoir affaire
à des Arméliens, ça me frappe car c’est une de leurs caractéristiques.


— Stor Féruan ?


— C’est moi.


— Je viens de la part de Gordia.


— Que s’est-il passé ?…


Une brusque inquiétude dans la voix de l’homme et j’entends le déclic d’ouverture
de la porte… J’attends qu’elle soit suffisamment entrebâillée pour apparaître
brusquement et pour l’enfoncer d’un coup d’épaule.


En même temps, je sors mon fulgurant… Sous le choc, Féruan a reculé de
trois pas… Il pousse un juron, puis blêmit en me reconnaissant… Un instant, il
reste sans voix… Donc, je tiens le bon bout.


— Entre, Erinna.


L’Armélien est seul dans la pièce… Je referme la porte derrière la
jeune fille et j’esquisse un sourire sans trop savoir ce que ça donne sur le
nouveau visage que j’ai.


— Vous… Vous…, s’exclame Féruan.


Je le tiens sous la menace de mon fulgurant.


— Un détail en passant… Gordia est morte.


Il ne bronche pas, mais son front se couvre d’une multitude de gouttes
de sueur… J’ai ramené l’intensité du fluide de mon arme à son taux le plus bas…
S’il bouge, Féruan fera connaissance avec les décharges qui effrayaient
tellement Orkar.


— Gordia s’est suicidée… Si vous tentiez d’en faire autant, je
vous arroserais avec mon fulgurant… Il est réglé pour vous secouer par des
décharges… Vous savez combien elles sont douloureuses…


— Tree…, s’exclame Erinna.


Elle aussi est livide… Pas pour les mêmes raisons… Elle doit se
demander si je ne suis pas devenu fou subitement.


— Ne t’inquiète pas… Je sais ce que je fais.


Le premier mouvement de surprise passé, Féruan se reprend… Un mince
sourire joue sur ses lèvres.


— Maintenant, il est, de toute façon, trop tard, Sterny… Vous
ne pouvez plus rien empêcher.


— C’est déjà ce que Gordia m’a dit… mais
je n’abandonne pas aussi facilement.


— Soyez raisonnable… sinon, vous ne
retrouverez jamais votre véritable apparence… Nous seuls pouvons vous la rendre.


— Quand ?


Il hausse les épaules.


— D’ici à trois jours, au grand maximum.


En me parlant, Féruan a dit « Sterny » et, maintenant, Erinna
ne comprend plus… Elle a reculé jusqu’au mur contre lequel elle s’est adossée
et son regard va de l’Armélien à moi.


— Je sais qu’il était question de m’embarquer cette nuit
dans un port spatial… Où devait-on me conduire ?


— Dans l’espace… Sur un vaisseau qui restera continuellement
en communication avec l’Argonaute.


— Aucun vaisseau ne pourra suivre l’Argonaute dans l’espace.


— Avec vous à bord, peut-être, Sterny… Avec Valdec, c’est
différent.


Un cri de surprise… Féruan tourne la tête… Moi pas… C’est Erinna.


— Ne t’inquiète pas, Erinna, je t’expliquerai.


Je me demande comment, mais je ne vois rien d’autre à lui dire dans l’immédiat…
Je n’ai pas lâché Féruan de l’œil.


— Et si je ne m’embarque pas sur ce vaisseau, que se
passera-t-il ?


— Vous ne retrouverez jamais votre apparence physique.


— Valdec non plus, dans ce cas.


— Lui a fait le sacrifice de sa vie… Pour la plus grande
gloire d’Armel.


Erinna ne peut réprimer un tressaillement et je lève les yeux sur elle
durant une fraction de seconde. Elle me fixe avec des yeux exorbités.


— Tree… Qu’est-ce que tout cela veut dire ?


Féruan fronce les sourcils et il me jette :


— Qui est cette fille ?


— L’amie de Valdec… Il l’a fait entrer au Centre des
Ordinateurs… Il en est très amoureux.


— C’est elle qui vous a donné mon nom ?


— Oui… Un jour, elle a accompagné Valdec au Bloc 12… Il l’avait
laissée devant la salle des spectacles, mais elle s’est souvenue du nom donné
au robot.


— L’imbécile.


De la fureur dans la voix de Féruan, il est dérouté, mais reste calme.


— Tâchez de comprendre, Sterny… Quoi qu’il arrive, vous ne
pouvez plus rien empêcher… Valdec se trouve déjà au port… à
bord de l’Argonaute… Si un
événement imprévu se produisait, il a reçu l’ordre de décoller en catastrophe… Mais
il ne peut rien se produire d’imprévu car si vous alliez raconter votre
histoire, personne ne vous prendrait au sérieux… Alors, il vaut mieux…


Brusquement, je l’arrose d’un jet de mon fulgurant… Pris par surprise, il
fait un bond sous le choc en poussant un véritable hurlement… Je maintiens mon
doigt sur la gâchette pendant quelques secondes.


Féruan tombe d’abord à genoux, puis par terre où il commence à se
tordre en gémissant… Affolée, Erinna reste collée contre son mur.


Je relève mon doigt.


— Toi, tu peux encore tout empêcher, Féruan… Tu peux certainement
contacter Valdec… Avertis-le… Quelques fils à arracher sous le tableau de bord…
Il prétendra qu’on a saboté le vaisseau… ça reculera
le départ d’au moins une semaine… Ce qui me laissera le temps.


Soudain, Féruan, qui est resté allongé sur le sol pour reprendre des
forces, bondit sur ses pieds et se précipite jusqu’au bureau qui se trouve au
milieu de la pièce.


Je l’arrose immédiatement d’un nouveau jet, mais il a eu le temps de saisir
une grosse grenade… Il la lâche lorsque la douleur se met à le tarauder, mais
cette grenade est dégoupillée.


Dans un réflexe, j’empoigne Erinna par le bras et je bondis vers la
porte.



CHAPITRE IV


Le temps d’ouvrir la porte et, d’une bourrade, je pousse Erinna dans le
couloir… Mentalement, je compte les secondes et je prends encore le temps de
refermer la porte de l’appartement avant de m’élancer.


— Vite… Viens… Fuyons.


Erinna est encore toute éberluée, mais elle a compris que nous étions
en danger de mort et elle se met à courir… Moi aussi, mais trop vite… En oubliant
que j’ai un corps qui ne répond pas exactement à mes
impulsions mentales et je m’étale de tout mon long…


Je pousse un cri et Erinna s’arrête au moment où une formidable détonation
secoue l’étage… L’appartement 206… Je me relève… Les murs ont tenu, en tout cas…


Avant de me remettre à courir en prenant, cette fois, plus de
précautions, je me retourne pour regarder dans la direction de l’appartement de
Féruan…


La porte a tout de même volé en éclats et il en sort un épais nuage de
fumée… Des gens fuient de tous côtés… A l’étage, c’est la panique… Des portes s’ouvrent
et on s’interpelle.


— Vite, Erinna… Ne restons pas là…


— Mais que…


— Plus tard.


Pas question de prendre l’ascenseur. En tout cas, à cet étage-ci… D’ailleurs,
il est pris d’assaut… J’entraîne la jeune femme dans l’escalier et nous
dégringolons les marches à toute allure.


Stop !… Nous nous retrouvons au niveau
93 et, en face des portes d’une salle de restauration… Au niveau 93, on n’a
rien entendu et les gens vont et viennent normalement.


Ça doit, du reste, se calmer en haut également.


— Tu as mangé ?


— Non, mais…


— Entrons.


Erinna ne discute pas, mais elle est préoccupée et je sens que je vais
être obligé de lui donner pas mal d’explications… En tout cas, elle n’appartient
pas à la bande car elle n’est pas intervenue pour aider Féruan.


Déjà une très bonne chose… Compte tenu du fait que c’est une fille très
sympathique.


Une longue salle, tellement longue qu’elle paraît étroite, pourtant, on
y a disposé six rangées de tables dans la largeur… Il y a déjà quelques clients,
mais très peu…


— Vous avez faim, Erinna ?


— Non.


— Ça ne fait rien.


Je choisis une table isolée où nous pourrons bavarder tranquillement… En
cessant de la tutoyer, je marque une distance qu’elle paraît comprendre car
elle ne le relève pas.


— Installez-vous… Chez Féruan, vous avez appris des choses
qui doivent vous paraître surprenantes.


— Ton nom n’est pas Tree Valdec ?


— Ce n’est pas ainsi qu’il faut aborder le problème… Souvenez-vous
de ce que Féruan a dit… au sujet de mon apparence
physique.


— Tu… Vous ressemblez à Tree ?


— Non… Rappelez-vous… Féruan a dit que je risquais de ne
plus retrouver ma véritable apparence physique si je ne lui obéissais pas.


Elle pâlit et ses lèvres ont un tremblement. D’une voix blanche, elle demande :


— Que voulait-il dire exactement ?


— Ça va vous paraître impossible, Erinna… Invraisemblable… Moi-même,
j’ai commencé par me demander si je n’étais pas devenu fou…


Je fais la moue… Une moue désabusée.


— C’est une sensation abominable de se réveiller dans la
peau d’un autre.


— Comment ?


— Mon cerveau se trouve dans le corps du Tree Valdec que
vous avez connu… et le sien occupe mon corps… Valdec n’est
probablement pas un Terrien.


— C’est un officier de la Garde Spatiale.


— Ça ne prouve rien… et s’il est
vraiment un Terrien, il est en train de trahir au profit de la Confédération d’Armel.


— C’est impossible.


— Si, malheureusement.


— Et vous ?


Je pousse un soupir et je me demande si je peux lui faire confiance… Je
lis le doute et la méfiance dans son regard… C’est normal… Je me mets à sa
place.


— Moi aussi, j’appartiens à la Garde Spatiale, Erinna.


— Féruan vous a appelé Sterny.


— En effet… Sous ma véritable apparence physique, je suis le
commandant de l’Argonaute.


Dur à avaler pour elle. Son visage se ferme. Evidemment, pour elle, il
existe d’autres explications plus rationnelles de son point de vue… Elle peut
penser, par exemple, que je ressemble à Valdec et que j’essaie de le perdre… Ou
que je suis son frère jumeau.


— Les Arméliens ont procédé sur moi
à ce qu’ils nomment un transfert… Un transfert de personnalité… On m’a soumis à
l’influence d’une machine en même temps que Valdec… Il s’agit d’une découverte
dont on n’a jamais entendu parler sur Terre O… C’est hallucinant.


Le robot de service s’est approché de notre table.


— Que voulez-vous prendre, Erinna.


— Ça m’est égal.


— Un plat de mérool ?


Un mélange de fruits, d’alcool, d’algues et de légumes. On mange le mérool
avec de la viande rouge bien saignante. Le robot a enregistré, mais il ne bouge
pas. Je sors un billet de ma poche et je le lui donne.


— Avec le mérool, apporte du vin de Korda.


Cette fois, il s’en va… Erinna est pâle. Sa poitrine se soulève
tumultueusement.


— Vous ne me croyez pas, Erinna ?


— J’ai de la peine.


— Moi aussi, j’ai eu de la peine… et
j’étais mieux placé que vous pour savoir que je ne rêvais pas.


Elle secoue la tête… Puis son regard accroche le mien… Un regard qui
cherche à plonger tout au fond de ma conscience.


— Vous êtes tellement… semblable à Tree…
Vous avez ses gestes… ses mines… de petites manies que
j’avais remarquées.


— Dans le corps que vous avez devant vous, il n’y a que les
pensées qui ne soient pas de Valdec… J’ignore absolument par quel miracle on a
pu obtenir ce résultat… En tout cas, ça a été rapide… Je suis resté « moi-même »
jusqu’en fin d’après-midi, hier… Je me rendais chez une femme lorsqu’on m’a
attaqué…


— Cette Gordia dont vous avez parlé à Féruan ?


— Oui… Elle était des leurs… Je la connaissais depuis peu… Je
croyais qu’elle m’aimait… et elle m’a attiré dans un
piège.


— Vous avez dit à Féruan qu’elle s’était suicidée.


— Comme lui quand il a compris que je parviendrais sans
doute à le faire parler en utilisant mon fulgurant… mais
je sais ce qu’ils voulaient absolument me cacher.


— Qu’est-ce que c’est ?


— Le nom du complice qu’ils ont dans l’état-major de la
Garde Spatiale.


— Cette Gordia, ce n’était pas une Terrienne ?


— Non… c’était une Armélienne… comme
Féruan.


— Et Tree ?


— Probablement aussi.


Ses yeux se mouillent et elle soupire :


— Je ne savais pas… Pour Tree… Il ne m’a jamais parlé de ces
choses… Quand il parlait de la guerre que nous menons contre la Confédération, il
paraissait souhaiter notre victoire… C’est effrayant car…


Elle se tait et me regarde avec effroi.


— Vous l’aimez ?


— Oui.


— Si c’est un Terrien, c’est un être méprisable… Dans le cas
contraire, vous n’avez pas à rougir de cet amour, Erinna… Lui aussi, probablement,
vous aime…


— Vous croyez ?


— Il n’avait pas parlé de vous à Féruan qui devait être son
chef direct…


Elle paraît soulagée, mais je ne peux tout de même pas lui laisser trop
d’illusions.


— Maintenant, il se servait peut-être de vous.


— Comment ?


— Par exemple, en vous faisant parler de votre travail, au
Centre des Ordinateurs.


Brusquement, elle fronce les sourcils.


— Que faites-vous au Centre ?


— Je suis attachée au service des épures.


— Ça aurait pu être intéressant pour nos ennemis… Par
exemple, si vous aviez eu en main les épures d’un nouveau modèle.


Elle rougit violemment et me jette d’une voix véhémente :


— Ce n’est jamais arrivé.


Un temps… Apparemment, je fais fausse route… Je veux bien en convenir
tout de suite.


— Après tout, Valdec vous aime peut-être sincèrement… C’est
d’ailleurs ce que je crois, Erinna… Vous êtes si charmante.


Je me tais car le robot de service nous apporte nos plats de mérool et
un flacon de vin de Korda… J’en profite pour demander à la machine :


— Au moment où nous sommes entrés ici, nous avons entendu
une sorte de détonation… Que s’est-il passé ?


« Une explosion au niveau 94. »


— Quel genre d’explosion ?


« Sans doute un visiophone. »


En cas d’incident, on communique immédiatement à tous les robots du
Bloc une version lénifiante des faits de façon à ne pas déclencher une psychose
de panique.


 


 


— Vous vous appelez Sterny, alors ?


— Oui… Luc Sterny.


— Et qu’est-ce que vous allez faire, maintenant ?


Je voudrais bien le savoir… Erinna me regarde avec des yeux encore
mouillés car elle a pleuré… Au bout d’un instant, elle ajoute d’une voix sourde :


— Vous ne pouvez pas permettre que les Arméliens s’emparent
de votre vaisseau.


— Ce n’est pas encore tellement le vaisseau qui m’inquiète
que le complot qui vise à prendre le pouvoir dans le Grand Etat-Major de la
Garde Spatiale… Lorsque j’ai été désigné…, un général
très influent a proposé Valdec…


— Vous appartenez à la Garde Spatiale… Tree aussi… Vous
devriez donc pouvoir pénétrer à l’intérieur du port spatial sans difficulté… Même
sous votre aspect actuel.


— Oui… Il me suffirait d’endosser un uniforme appartenant à
Valdec…


— C’est ce qu’il faut faire.


— Non… car normalement, Valdec a dû
être envoyé en mission par le général dont je vous ai parlé… Je peux tomber sur
quelqu’un que ma présence pourrait surprendre…


Je fronce les sourcils.


— Il faudrait que je pénètre dans le port à l’insu des sentinelles.


Ce n’est pas impossible… Ce sera même facile… Je connais une porte à l’extrémité
du terrain… Une porte que seuls les mécaniciens utilisent.


Si je passe par-là, je me trouverai dans la section des hangars et, pour
y circuler tranquille, il faudra que je me procure une combinaison spatiale…


Facile… Des tas de gens en achètent simplement pour le plaisir de les
porter et de jouer au navigateur.


— Vous avez raison, Erinna… Je sais comment pénétrer dans le
port spatial… Malheureusement, une fois à l’intérieur, je ne pourrai rien
tenter contre Valdec avant le départ de l’Argonaute… et après, j’aurai contre moi mes propres hommes…


Deux !… mais je les ai choisis pour leur
efficacité… Enfin, ça, ce n’est pas le problème immédiat… Erinna m’en pose un… Soudain,
je trouve qu’elle a admis l’invraisemblable avec une bien grande facilité… Elle
m’a cru tout de suite.


Evidemment, elle a entendu Féruan me parler… Prononcer mon véritable
nom… Parler d’apparence physique, puis il s’est suicidé sous ses yeux en lâchant
une grenade au milieu de la pièce…


En la jetant, il espérait sans doute nous tuer tous les deux en même
temps que lui… Sacrifiant délibérément Valdec qui se serait retrouvé prisonnier
à jamais de mon corps.


— Une fois dans le port, vous pensez pouvoir monter à bord
de l’Argonaute ?


— Facilement.


— Le vaisseau n’est pas gardé ?


— Les sas d’accès le sont… pas les
panneaux de sortie de secours… Je connais bien le vaisseau, vous comprenez… J’ai
tout essayé à bord… Tout testé…


Le moindre boulon… Et les panneaux des sorties de secours ne sont pas
réglés sur des ondes biologiques comme les sas… Ils s’ouvrent à la main… Il
faudra que je me procure une pince… et un compensateur
de gravité pour aborder le vaisseau par le haut… Dès qu’il fera suffisamment
sombre sur le terrain.


Erinna a un pauvre sourire.


— Je ne sais pas comment vous appeler, maintenant.


— Luc…


— Ça me fait tout drôle… Luc.


A moi aussi… Je suis même tout ému… Pour moi, Erinna n’est pas une
fille comme les autres… Mon Dieu, je suis fou ?… Comment puis-je envisager
quoi que ce soit avec elle ?


J’ai le visage et le corps d’un autre… de cet
autre qu’elle aime… Je serre les dents… De toute façon, je ne peux pas compter
pour elle.


— Qu’y a-t-il, Luc ?


— Rien.


— Je voudrais vous demander…


— Quoi ?


— De m’emmener.


— Vous êtes folle.


— Pourquoi ?… L’Argonaute est un vaisseau qui pourrait embarquer des milliers de passagers.


— C’est impossible à cause du danger que cela représente… Dès
que je serai à bord, entre Valdec et moi, ce sera une question de vie ou de
mort.


— Justement.


— Vous voudriez nous empêcher de nous couper la gorge ?


— Si c’est possible.


— Non, Erinna… Si je triomphe, et je ferai tout pour
triompher, je ne laisserai pas la moindre chance à Valdec… Dans le cas le plus
favorable, il sera livré à la Garde et on l’obligera à livrer tous ses
complices… Cela si je parviens à récupérer mon corps… et
si je ne le livre pas, c’est que j’aurai été obligé de le tuer.


Elle baissa la tête en rougissant… J’ai sans doute été un peu dur avec
elle… Ma voix se fait plus douce.


— Si je reviens un jour sur Terre O, Erinna, j’essaierai de
vous retrouver… Ce serait plus facile si j’avais votre adresse.


— Bloc 18… appartement 8-613.


J’ai reconduit Erinna chez elle. Une Erinna morose qui n’a pas insisté
pour que je l’emmène. Sans doute a-t-elle réalisé que c’était vraiment impossible.


Maintenant, dans le Bloc 43, l’ascenseur m’emporte vers mon appartement… le 11-265… L’appartement de Luc Sterny… Normalement, Valdec
ne s’y trouve plus et je devrais pouvoir y entrer… en
forçant la serrure magnétique.


Avec mon fulgurant !… Me voici contraint de rentrer chez moi comme
un cambrioleur et, si j’étais surpris, on me mettrait en prison.


La cabine stoppe et je me retrouve dans mon couloir… Il y a du monde… Du
coup, je marche plus lentement… Un couple et un jeune homme qui habite l’appartement
267… J’ai failli le saluer.


Il n’aurait rien compris… Il faut que j’attende qu’il soit rentré chez
lui et j’espère que, d’ici là, d’autres gêneurs ne feront pas leur apparition.


Le couple vient de tourner au bout du couloir et le locataire du 267
ouvre sa porte… Personne derrière… Personne devant… Dès que le jeune homme a
disparu, je sors mon fulgurant et, d’un coup de pouce, je le règle sur son intensité
maximale.


Le jet ronronne doucement en frappant la rondelle magnétique… Elle
noircit immédiatement… Parfait… Je pousse le battant et il s’ouvre… Me voici
dans le petit vestibule qui commande à mes trois pièces.


Je referme soigneusement la porte derrière moi… J’ai tout de même le
front moite… Valdec n’est pas là… Exactement comme je l’avais prévu… Il n’est
pas question que je prenne une de mes combinaisons spatiales car Valdec est
beaucoup plus grand que moi, mais ici, je vais pouvoir me procurer un
compensateur de gravité.


Il y en a un dans mon armoire. Une boîte plate et carrée de vingt centimètres
de côté qu’on fixe sur son dos avec des bretelles reliées ensemble sur le
ventre par une sangle.


Pas question de m’en équiper tout de suite… Je le place dans une petite
valise… Des armes, maintenant… J’ai un fulgurant, mais ce ne sera peut-être pas
suffisant pour ce que je vais entreprendre.


J’ouvre le tiroir secret de mon armoire. Il contient un désintégrateur.
Après avoir vérifié ses charges, je le glisse dans la ceinture de mon pantalon.


De la nourriture, maintenant, car il est possible que je sois obligé de
me cacher durant quelque temps sur l’Argonaute… Je possède une boîte de pastilles nutritives de l’armée. Une seule
représente la nourriture d’une demi-journée et, en plus, elles sont hydratantes.


J’en glisse un étui dans la poche de mon veston… Quoi encore ?… Je
ne dois rien oublier… Il faut que j’emporte tout ce qui pourrait m’être utile
au cours de mon expédition…


Un couteau de combat et des grenades anesthésiantes… J’en glisse un chapelet
dans ma poche avec les pastilles nutritives… Voilà… Je peux m’en aller…


Non… Pas tout de suite… J’ai une idée… Je m’approche de mon visiophone
de communication et, sur le cadran d’appel, je compose le numéro de Gordia.


L’écran s’allume… Puis, j’obtiens une image… Le visage d’un homme d’une
cinquantaine d’années qui me fixe en écarquillant les yeux.


— Valdec, s’exclame-t-il… mais je
croyais…


— Que j’étais parti… Pas encore…


— Mais l’Argonaute ?


— Son départ va être remis… La nouvelle n’est pas encore
officielle… mais nous n’avons pas voulu prendre de
risque…


Une sourde angoisse me mord le ventre… Cet homme me prend pour Valdec… ça me donne une chance d’en savoir un peu plus long… à
condition de ne pas éveiller sa méfiance.


— Nous avons eu des pépins… Féruan.


— Je n’arrive pas à l’obtenir.


— Il est mort.


— Comment ?


— Mort… Une explosion dans son appartement… Probablement une
grenade… Gordia n’est pas là ?


— Non… et je commence à m’inquiéter.


— Elle ne va pas tarder… Jai besoin de la voir également… Si
elle arrive avant moi, dis-lui de m’attendre.


En le tutoyant, j’ai pris un risque, mais ça colle. Il approuve d’un mouvement
de tête… Ce que je viens de lui apprendre l’impressionne terriblement… Il
murmure :


— Féruan !… mais alors…


J’ai un grand geste d’impuissance, puis je coupe la communication car s’il
me demandait des précisions, je ne saurais quoi lui répondre.



CHAPITRE V


Bloc 9… Cette fois, je ne trouve personne en train de m’attendre dans l’escalier
roulant et je peux atteindre sans encombre le grand hall.


Pas besoin de m’adresser au robot central ! Je prends directement
l’ascenseur conduisant au cinquante-septième niveau.


— Appartement 132.


Le robot de l’ascenseur avertit automatiquement l’occupant de l’appartement,
mais peu importe puisqu’il m’attend… puisqu’il devrait
m’attendre, en tout cas.


Sera-t-il seul ? De toute façon, comme j’ai le trousseau de Gordia,
je vais pouvoir pénétrer chez elle par surprise et je saurai tout de suite à
combien d’adversaires j’aurai affaire puisque son appartement ne comporte qu’une
seule pièce.


Petit à petit, j’ai pris l’habitude de mon nouveau corps. Heureusement,
Valdec est un soldat, donc son corps est entraîné à peu près comme le mien et
je peux compter dessus.


Me voici arrivé… Pour le moment, je joue un peu à la désespérée et je n’ai
pas le temps de raisonner… Je fonce, mais dans l’action, j’ai toujours été
calme et parfaitement lucide.


Personne dans le couloir… Je sors le trousseau et j’introduis la clef magnétique
dans la serrure. Je la tiens de la main gauche car j’ai mon fulgurant dans la
droite.


Une poussée… La porte s’ouvre… L’homme est toujours là, ahuri de se retrouver
avec une arme pointée sur sa poitrine.


— Valdec, qu’est-ce qui te prend ?


Je referme soigneusement et l’homme me parle brusquement dans une
langue que je ne comprends pas… Sans doute en armélien… Je me mets à rire.


— Ne te fatigue pas… Je ne suis pas Valdec… Je suis Sterny.


Comme il tente d’enfoncer la main dans la poche de son veston, j’appuie
sur la détente… Le jet du fulgurant le fauche et il se met à hurler sous les
décharges.


Avec lui, je ne veux pas avoir les mêmes mésaventures qu’avec Gordia et
Féruan… Je l’asperge soigneusement durant quelques secondes pour bien l’assommer,
puis je range mon arme dans son étui et je vais m’agenouiller à côté de lui.


J’ai été obligé d’en passer par-là car je ne connais pas la force
physique exacte de Valdec… J’ai l’impression qu’il est plus frêle que moi et, en
combat singulier, je ne suis pas certain que ses muscles auraient tout à fait le
même rendement que les miens.


L’homme est littéralement assommé… Il en a pour quelques minutes avant
de reprendre conscience… Je lui enlève son veston, puis je tâte sa ceinture et
ses poches.


Ça me rapporte un fulgurant. Le veston ne paraît rien contenir de dangereux,
mais on ne sait jamais. Il existe des armes microscopiques, alors je lance le
vêtement à l’autre bout de la pièce.


Un coup d’œil à la plaque d’identité de son poignet… Lars Dorman… Originaire
de Baranya… Son domicile à Argina… Bloc 27, appartement 44-113.


Pendant qu’il récupère, je retourne à la porte du couloir et je l’ouvre
pour reprendre la valise contenant mon compensateur de gravité que j’ai déposée
à terre pour être plus libre de mes mouvements.


Je la rentre dans l’appartement et, de nouveau, je referme soigneusement…
Dorman est en train de reprendre conscience, mais il reste affalé sur le sol
pendant que je bloque la porte d’entrée avant de condamner également la fenêtre
donnant sur le Bloc 10.


Maintenant, je ne risque plus d’avoir des surprises désagréables. Dorman
est vraiment à ma merci et nous allons pouvoir discuter… Je vais m’installer
dans un fauteuil en reprenant mon fulgurant en main… Je n’ai plus l’intention
de m’en servir, mais cela, Dorman ne le sait pas.


Il a ouvert les yeux et, sans bouger, me fixe haineusement. Un regard
froid, acéré. Ce sera un adversaire difficile et dangereux. Tant pis pour lui.


— Alors ?… Tu es un Armélien comme les autres… Il a
fallu que vous bénéficiiez tous d’une très haute protection pour avoir pu vous
installer ainsi en temps de guerre.


Pas de réponse. Je m’y attendais et je continue d’une voix
volontairement neutre :


— Je commence à croire que Baranya s’est carrément mise de
votre côté… mais, si mes souvenirs sont bons, Ruskin
est originaire de Baranya… Ceci explique sans doute cela…


Un rire… Un rire sec que je veux menaçant.


— Tout cela va intéresser tout particulièrement les Services
de Sécurité et l’état-major de la Garde Spatiale.


Péniblement, Dorman se relève… Il a le front couvert de sueur… Elle
coule même le long de sa joue droite et ses mains sont agitées d’un tremblement…


Le traitement que je lui ai fait subir au fulgurant l’a profondément marqué…
Il a passé l’âge de supporter de telles décharges.


— Tuez-moi, dit-il, car je ne dirai rien.


— Pourquoi te tuer alors qu’il existe des sondeurs de
pensées sous lesquels on ne peut rien cacher.


— Si vous êtes Sterny… ça veut dire
que Valdec se trouve toujours à bord de l’Argonaute ?


— Naturellement.


Il paraît soulagé et reprend immédiatement du poil de la bête. Il se redresse
et ricane :


— S’il se sentait menacé, Valdec a reçu l’ordre de faire
sauter l’Argonaute…
Et il n’hésitera pas à le faire… Alors,
vous pouvez me livrer à la Garde Spatiale… Ce sera votre condamnation…


Il ricane :


— Vous ne retrouverez plus votre apparence normale car votre
corps aura été détruit… et vous serez jugé pour haute
trahison sous le nom de Tree Valdec… Jugé par contumace.


Gordia m’a déjà parlé de mon corps… Féruan aussi… Ça doit avoir une
certaine importance… Evidemment, je n’aimerais pas passer le reste de ma vie
dans la peau de Valdec, mais je suis certain que ce n’est pas à cela qu’ils
pensaient tous.


Ça doit être important pour Valdec aussi, d’ailleurs, sauf s’il est
amené à mettre fin volontairement à ses jours.


Comme Dorman ricane, je l’asperge d’un nouveau jet de fulgurant et, comme
la première fois, il hurle en se roulant sur le tapis… Cette décharge ne dure
qu’une fraction de seconde, mais elle est suffisante pour qu’il comprenne que
je suis bien décidé à aller jusqu’au bout…


Je lis une folle panique dans son regard.


— Arrêtez, supplie-t-il… Vous me torturez pour rien… Je ne
suis qu’un rouage sans importance… Le sondeur de pensées vous le dira… Mon rôle
s’est uniquement borné à réunir des fonds pour l’organisation et à assurer les
liaisons entre les agents.


— Qui dirige votre organisation ?


— Féruan… mais vous m’avez dit qu’il
était mort.


— Tu n’as pas vérifié ?


— Je n’ai pas voulu courir le risque de me faire repérer par
les Services de Sécurité.


— Normal… Féruan s’est suicidé… Il comptait me tuer en même
temps que lui, mais j’ai eu le temps de quitter son appartement… de justesse… Qui commande après lui ?


Il hésite, mais je lève mon arme et il se met à trembler.


— Gordia.


— Et après Gordia ?


— Je n’en sais rien… Où est-elle, Gordia ?


— Morte aussi… Comme Féruan, elle s’est suicidée… Sous mes
yeux… Tu vois, c’est le commencement de la fin pour votre bande.


Ses mains se mettent à trembler un peu plus fort. Il ne s’est pas
relevé et me fixe avec effroi.


— Parle-moi de Baranya.


— Que voulez-vous savoir ?


— Ce qui s’y passe… et pourquoi
vous êtes presque tous accrédités par ses autorités.


— Le Conseil Suprême de Baranya n’attend qu’une occasion de
se rallier à la Confédération.


— Donc, à nous trahir.


Il hausse les épaules.


— Baranya est une conquête de l’Empire… Elle n’a pas choisi
librement d’en faire partie… Il n’y a donc pas de trahison.


— Il n’y en aurait pas si elle s’était déclarée franchement
contre nous lorsque la guerre a éclaté… Et le général Ruskin ?


Surpris, il fronce les sourcils… Son visage se couvre de sueur et il
paraît brusquement découragé.


— Vous êtes au courant pour le général aussi…


— Tout à fait par hasard… J’ai su que, à l’état-major, il
avait intrigué pour faire nommer Valdec à ma place au commandement de l’Argonaute.


Son visage se ferme et il n’ajoute rien. Je reprends :


— Revenons à l’Argonaute… Ton organisation a certainement prévu de pouvoir entrer en contact avec
Valdec jusqu’à la dernière seconde…


— Oui… Par Féruan et Gordia… mais
vous venez de me dire qu’ils sont morts tous les deux.


— Reste Ruskin.


Un mauvais sourire flotte sur ses lèvres.


— Je doute que vous soyez en mesure de l’y obliger.


Moi aussi… Je pousse un soupir et Dorman me lance brusquement :


— Du moment que Féruan et Gordia sont morts, vous êtes perdu,
Sterny.


— Moi ?


— D’ici à trois jours, vous deviendrez fou.


— Comment cela ?


— Les effets du transfert… Une machine vide totalement vos
neurones… puis, elle les intervertit… Elle imprègne
les vôtres de ceux d’un autre et vice versa… Seulement, l’imprégnation n’est
pas définitive… Au bout de trois jours, elle commence à s’effacer… Vous
comprenez ce que cela veut dire ?


— Valdec est dans le même cas.


— Sans doute… mais avant de sombrer
dans la folie, il aura eu le temps de livrer l’Argonaute au Grand Amiral de la flotte de la
Confédération… et nos renforts pourront arriver à Oralman.


La folie !… Je fais la grimace, mais je ne veux pas me laisser
impressionner et je dis :


— On pourra me rééduquer.


— Pas avec cinquante ou soixante pour cent de vos neurones
détruits.


Il sourit cruellement et ajoute :


— Ce sera atroce… car vous vous
sentirez devenir fou, Sterny… ça durera assez longtemps… Vous retrouverez un
peu de lucidité de temps en temps et, durant ces périodes, vous vous
souviendrez de tout.


Il y a quelque chose de satanique dans l’expression de son visage et je
suis tenté de l’arroser une fois de plus au fulgurant, mais je ne veux pas me
laisser aller à la colère.


— Quand il comprendra que c’est ce qui l’attend, Valdec
risque de ne pas jouer le jeu jusqu’au bout.


— Non… Lui a accepté librement ce risque… Pour que la
Confédération puisse s’emparer de votre vaisseau.


— Le plan initial avait prévu qu’un nouveau transfert
pourrait avoir lieu… Gordia m’a dit que, ce soir, on devait me transporter dans
un port spatial… Quel port ?


— Je ne le dirai pas.


Je lève mon fulgurant, mais je m’arrête à la dernière seconde. J’ai soudain
l’impression que Dorman ne supporterait pas une nouvelle décharge. Il est
livide et les ailes de son nez sont pincées. A son âge, c’est normal. 


D’une voix sourde, il ajoute :


— Sous la douleur, je peux vous indiquer n’importe quel port,
Sterny, et vous devriez attendre la soirée pour vérifier… Donc, vous ne seriez
pas plus avancé… Je suis à votre merci, mais vous êtes perdu… A moins…


— A moins ?


— Que vous vous montriez raisonnable… Moi, je peux encore
vous sauver.


— Comment ?


— Rendez-vous et je m’arrangerai pour que vous puissiez
embarquer comme prévu.


Ce serait abandonner l’Argonaute… En quelque sorte, le livrer à nos ennemis… Je ne le peux pas. D’autre
part, Valdec doit savoir également où le second transfert doit avoir lieu… Si je parviens à monter à bord, il sera bien
obligé de m’aider… Nous aurons le même intérêt…


Si je lui reprends l’Argonaute
et s’il sait la partie définitivement perdue pour la Confédération, il n’aura
plus aucune raison de se sacrifier.


C’est cette chance-là que je dois tenter… car, de toute façon, c’est avec Valdec que la partie
décisive se jouera… Je me lève en réglant d’un coup de pouce mon fulgurant pour
qu’il paralyse.


— Pas question que je me rende, Dorman… et
Valdec ne livrera pas l’Argonaute… Lorsque le vaisseau décollera, je serai à bord. Je connais suffisamment
l’Argonaute pour y monter à l’insu des gardes et pour m’y
cacher aussi longtemps qu’il le faudra… Compte tenu de cela… As-tu quelque
chose à ajouter ?


Il s’imagine sans doute que je vais le tuer, mais son visage reste impassible…
Sans la sueur qui le couvre, on pourrait croire qu’il ne réagit pas.


Farouche, il secoue la tête.


— Non.


— Je pourrais te faire parler, mais tu l’as dit, il me
serait impossible de vérifier tes déclarations… Je ne dispose pas d’un sondeur
de pensées… Tout ce que tu m’as dit dans l’espoir de m’effrayer est sans doute
faux… Je ne crois pas que je deviendrai fou.


— Si, Sterny… Sans cela, il n’aurait pas été prévu de vous
embarquer ce soir…


— Valdec ne doit peut-être plus revenir sur Terre O et il
tient sans doute à récupérer le plus vite possible sa véritable apparence
physique.


Dorman secoue la tête.


— Même lorsque la Confédération aura triomphé,
Terre O restera le centre de l’univers, Sterny… Valdec reviendra et s’il n’y avait
pas cette question de folie, on aurait pu vous garder en réserve dans un coin.


— Peut-être… mais avant toute chose,
je dois empêcher l’Argonaute de tomber
aux mains de nos ennemis… Je m’occuperai de ce risque de folie après.


— Et moi ?… Qu’allez-vous faire de moi ?


— Te rendre inoffensif.


En disant cela, j’appuie sur la détente… Dorman se raidit, puis demeure
immobile, les yeux grands ouverts… Il reviendra à lui demain dans la matinée… Seulement,
comme je peux échouer avec Valdec, je veux qu’il n’échappe pas aux Services de
Sécurité.


Alors, je lui enlève sa plaque d’identité et son trousseau de clefs
magnétiques… Maintenant, il me suffira, en descendant, de signaler au robot de
contrôle qu’il y a un intrus dans l’appartement 57-132…


Il procédera à une vérification… Trouvera Dorman et le livrera à la police…
Un homme sans plaque d’identité passera nécessairement sous un sondeur de
pensées…


Ce sera le commencement de la fin pour lui… A moins qu’il se suicide
comme Gordia et comme Féruan… Dès qu’il sera entre les mains des Services de
Sécurité, ce ne sera pas tellement facile et, en plus, je n’ai pas l’impression
que c’est un fanatique comme ses chefs.


On lui sortira tout ce qu’il sait… Sur Baranya… Sur Valdec et surtout
sur Ruskin… Sous un sondeur de pensées, il sera obligé de donner tous les noms
qu’il connaît.


Et il doit en connaître beaucoup s’il est chargé de réunir les fonds de
l’organisation tout en assurant les liaisons… Au fond, bénéficiant de la protection
occulte du général Ruskin, cette organisation ne risquait pas grand-chose.


Il a fallu que je neutralise Gordia et Orkar, puis que je rencontre
Erinna pour que les choses commencent à mal tourner pour les Arméliens.


 


 


Un ovule de transport me dépose devant le Bloc 117 qui se dresse en bordure
du spatiodrome de la Garde… Le temps, qui était
radieux ce matin, s’est gâté.


Il pleut… Une sale pluie fine et entêtée… Le temps idéal pour ce que je
veux entreprendre. Je ne serai sans doute pas obligé d’attendre la nuit pour
monter à bord de mon vaisseau.


La valise contenant mon compensateur de gravité à la main, je pénètre
dans le Bloc et je prends un ascenseur qui me dépose directement dans son
magasin d’habillement.


Un robot se met immédiatement à ma disposition et je lui demande de me
conduire au rayon des combinaisons spatiales. Il y en a de tous les modèles, mais
il m’en faut une qui ne soit pas trop fantaisiste.


Je finis par en trouver une en tissu métallisé et de couleur bleu-gris…
Je l’endosse dans une cabine d’essayage après avoir enlevé le costume que je
portais lors de mon réveil.


Il n’y a pas si longtemps et j’ai l’impression qu’une éternité s’est
écoulée depuis le moment où j’ai ouvert les yeux… Cette combinaison me va…


Un capuchon bouclé sous le menton m’enveloppe la tête… Comme il pleut, je
vais pouvoir le garder et, ainsi, je ne serai pas trop reconnaissable… Si je
croise un camarade de Valdec, il ne fera peut-être pas attention à moi. 


J’ai une drôle d’allure dans cet accoutrement avec ce visage qui n’est
pas le mien… ce corps plus mince qui me paraît
exagérément allongé.


Longuement, je m’examine dans la glace, le front soucieux et j’éprouve
un abominable sentiment de malaise… Ce n’est pas comme si j’étais déguisé ou
comme si on m’avait maquillé le visage. Je sais ce qui s’est passé, mais je n’en
éprouve pas moins l’angoisse de ne plus me reconnaître.


Avec un soupir, je récupère, dans le costume que je vais abandonner, mes
armes et mes pastilles nutritives… L’argent de Gordia et son trousseau de clefs
magnétiques.


Ces clefs, il faut absolument que je les fasse parvenir aux Services de
Sécurité, de façon qu’ils puissent déterminer l’origine de chacune d’elles et
organiser des perquisitions chez tous les amis de la jeune femme.


Ils sont déjà chez elle, à cette heure, les Services de Sécurité… Ils
ont trouvé Dorman, mais ils attendront certainement qu’il revienne à lui normalement
avant de l’interroger… D’ici là, l’Argonaute aura décollé.


Je quitte la cabine d’essayage et le robot me conduit à la caisse où je
paie mon achat… En ramassant ma monnaie, je demande une petite boîte.


On m’en donne une en carton. Juste assez grande pour contenir le trousseau
de clefs. Je l’adresse aux Services de Sécurité… Pas besoin d’y joindre une
explication puisque la clef de l’appartement 57-132 du Bloc 9 s’y trouve.


La pluie… Toujours la pluie… Après avoir quitté le Bloc 117, j’ai longé
tout le spatiodrome en marchant sur le chemin de
ceinture bordé d’un côté par le haut mur de clôture du terrain et, de l’autre, par
un parc public désert à cause du temps.


Peu de monde dans le chemin et j’atteins très vite la partie du port
spatial où se dressent les hangars et les ateliers de réparation… C’est
maintenant que ça va devenir délicat.


Voilà une porte utilisée par les mécaniciens… Neuf fois sur dix, elle
reste ouverte. J’essaie la poignée… Ouf… Pas de problème de ce côté-là…


On laisse cette porte ouverte car personne, en dehors des habitués, ne
pourrait se diriger dans le dédale des hangars sans se faire remarquer, car
trois sur quatre des chemins qui séparent les ateliers se terminent en
cul-de-sac.


J’endosse mon compensateur de gravité, puis j’en fixe les bretelles et
la sangle de sécurité… Ainsi paré, je pousse carrément la porte… Deux mécaniciens
sont en train de discuter à une dizaine de mètres de moi. Ils se sont abrités
sous un auvent.


Ils lèvent machinalement la tête. Je me dirige vers le hangar 19 en
sifflotant un petit air… Les deux mécaniciens reprennent leur conversation sans
plus faire attention à moi.


Le plus dur est fait… Je longe le hangar 19 dont la plupart des portes
coulissantes sont ouvertes… A l’intérieur, on travaille… Une centaine de personnes…
J’en connais beaucoup.


Soudain, je sursaute… En apercevant le capitaine Bardas… L’officier de
surveillance… Il marche dans ma direction.



CHAPITRE VI


Arrivé à ma hauteur, Bordas me toise d’un air méfiant… Malgré le capuchon
baissé, je dois avoir un air qui lui rappelle quelqu’un… Il a sans doute déjà
aperçu Tree Valdec.


— Qui êtes-vous ?


Compte tenu de la plaque d’identité que je porte au poignet, je déclare :


— Employé civil Orkar.


— Quel service ?


— Commandant Louvert.


Je sais que Bordas et Louvert ne peuvent pas
se sentir… Ça me donne une chance… Oui… Le capitaine fait une grimace et n’ose
pas insister.


— Passez.


J’ai eu chaud… Je continue mon chemin… Difficile de ne pas presser le
pas pour m’éloigner le plus rapidement possible… Je me domine…


Un étranger à la Garde ne s’en serait pas sorti… Un étranger à la Garde
ne saurait pas non plus que devant une grande plaque de métal dressée contre le
mur de l’atelier, il faut s’écarter pour ne passer qu’à au moins cinq mètres.


Sous peine de déclencher une sonnerie stridente qui condamne celui qui
en est responsable à offrir une tournée générale à tout l’atelier.


Je fais le petit détour indispensable, puis je me rapproche du bâtiment…
Je vais avoir tout le terrain à traverser… Evidemment, je peux le faire à pied,
mais ce sera long… Il me faudrait un wagonnet de circulation.


Il y en a quatre alignés devant une remise avec une sentinelle pour les
garder… Comme elle m’a vu arriver, je suis obligé d’entrer dans la remise et là,
tout se complique…


Au milieu de la remise, j’aperçois Férol, un des techniciens qui m’a appris
à me servir du tableau de commande de l’Argonaute. En voyant quelqu’un entrer, il hausse un sourcil interrogateur.


J’espère que le général Ruskin ne l’avait pas chargé d’apprendre le maniement
de l’Argonaute à Valdec également… Non… Il n’a pas l’air de
me reconnaître…


Du coup, je paie d’audace.


— Je voudrais deux coffrets de transmission pour l’Argonaute… Le commandant vient d’en faire sauter un.


— Un coffret de transmission ?…


Férol fait la moue, mais il m’en indique une dizaine entassés
au fond de la remise… Je salue et il me tourne le dos… Dans ma combinaison
spatiale, pourtant climatisée, je transpire abondamment, mais ce n’est pas de
chaud.


Sur un établi, j’avise une pince et je l’empoche après avoir jeté un
coup d’œil du côté du technicien… Pas vu… Je prends alors les deux coffrets…


Pourvu que Férol ne se mette pas en rapport avec le commandant… Avec
celui qu’il prend pour le commandant Sterny… J’ai besoin d’environ dix minutes.


Chargé des deux coffrets, je sors de la remise et je les place
ostensiblement sur un des wagonnets, sous l’œil de la sentinelle qui ne dit
rien.


Il existe une terrible lacune dans les services de surveillance du port
spatial… A cause de la routine… et aussi, sans doute, parce
que je sais exactement ce que je dois dire à chacune des personnes que je
rencontre.


Me voilà paré ! Je m’installe au volant et je démarre… Maintenant,
à condition que Férol n’appelle pas l’Argonaute trop vite, je suis sauvé.


Baissant la tête pour faire face aux rafales, je fonce vers l’autre
bout du terrain laissant sur ma droite les quatre grands vaisseaux de guerre de
la Garde qui sont au repos.


J’aperçois l’Argonaute
dressé sur ses cales… Vu de loin, il ressemble à une gigantesque épée qui
menacerait le ciel… Le grand sas est ouvert et une douzaine de gros tankers
attendent leur tour de déchargement…


Il y en a un qui quitte le bord à vide… Pas de sentinelles devant le
sas… Elles sont toutes à l’intérieur pour se protéger du mauvais temps…


De toute façon que pourraient-elles craindre… Tout a été prévu… Tout… Sauf
que les Arméliens réussiraient à transférer la personnalité d’un des leurs dans
mon corps.


Aucune précaution n’est valable contre une possibilité nouvelle… On ne peut
se prémunir que contre ce que l’on connaît… Jamais contre une astuce qui relève
plus de la sorcellerie que de la science.


J’appuie sur la gauche, amorçant un grand arc de cercle qui doit m’amener
de l’autre côté du vaisseau où j’espère que personne ne monte la garde…


Si je tombe sur des sentinelles, mon wagonnet donnerait le change, mais
je préférerais ne pas avoir de témoins… Des sentinelles, il y en a, mais très
loin de l’Argonaute…


Devant le corps de garde des Services de Sécurité situé à environ deux
cents mètres… Alors, je ne me gêne plus… Avec mon wagonnet, je m’approche
carrément du vaisseau que je fais semblant d’examiner… Je stoppe… Nouvel examen,
ostensible… Puis, je branche mon compensateur de gravité et je m’élance… Un
bond de trente mètres qui me permet de m’accrocher au panneau d’une sortie de
secours.


Si on me voit, on me prend pour un technicien en train de procéder à
une vérification… Je sors la pince que j’ai prise de la poche de ma combinaison
et, calmement, je débloque le panneau.


 


 


Me voilà à bord… Je commence par baisser le capuchon de ma combinaison
spatiale pour m’essuyer le front… J’ai eu chaud… Un coup d’œil dehors par le
panneau… Apparemment, personne n’a fait attention à moi.


Parfait !… Je replace soigneusement le panneau… Je me trouve dans
une cabine carrée avec, à ma droite, accroché à la paroi, un gros scaphandre de
l’espace.


Un scaphandre de survie !… A ma gauche, une fusée… En cas d’accident,
il faut choisir l’un ou l’autre… Dans le scaphandre, on peut survivre durant
des années… Avec la fusée, on va plus vite, mais si on n’atteint pas une planète
habitable avant d’avoir épuisé les réserves d’énergie, on est perdu.


Tout dépend de l’endroit où on se trouve au moment de la catastrophe… et il n’y a pas de règles précises… Il n’existe aucun
règlement auquel on puisse se référer… On décide à l’instinct.


Lentement, je pousse la porte donnant sur la coursive… Doucement, car
quelqu’un pourrait se trouver derrière… Il y a peu de chance…
non… Personne…


Ce n’est pas dans cette partie du vaisseau que Maloy et Robar sont occupés…
Maloy doit se trouver dans les soutes où il contrôle le chargement et Robar est
resté dans la chambre des machines.


En ce moment, on doit livrer le combustible… Ce qui exige « ma »
présence… Enfin, celle de Valdec… A moins qu’il se soit fait remplacer par un
autre officier et, dans ce cas, il est sans doute dans la cabine de pilotage.


Normalement, il doit éviter de trop se montrer. De peur de commettre un
impair… Il est dans ma peau… Il a étudié mon subconscient sous un sondeur de
cerveau, mais il n’a pas pu tout enregistrer et tout retenir.


Un coup d’œil à ma montre… Le départ doit avoir lieu dans un peu moins
de cinq heures… Je referme la porte de la cabine de secours…


Devant moi, une des tourelles de tir… C’est dans une de ces tourelles
que j’ai décidé de me cacher jusqu’à ce que nous soyons dans l’espace car c’est
le seul endroit où personne n’aura besoin d’aller avant le départ.


Seulement, avant de m’y enfermer, j’aimerais « me » voir et
je prends le risque de descendre d’un niveau… Je ne fais aucun bruit en me
déplaçant car j’ai branché mon compensateur de gravité.


Me voici au niveau des cabines… Elles doivent toutes être vides… non… Je diminue brutalement ce qui me restait encore de gravité et je remonte le long de l’échelle de coursive.


La porte d’une des cabines vient de s’ouvrir… Je ne vois plus rien, mais
je continue à raisonner… Il ne s’agit ni de la cabine de Robar, ni de celle de
Maloy… Pas la mienne non plus.


Culbutant sur moi-même pour redescendre la tête en bas, j’augmente très
légèrement ma gravité… Dès que ma tête émerge au ras du plafond de la coursive,
j’aperçois un homme de dos.


Il est penché par-dessus la légère balustrade qui domine l’escalier à l’autre
bout du couloir… Un homme très grand et très fort… Vêtu comme moi d’une
combinaison spatiale d’un bleu-gris.


Je l’entends parler, mais je ne comprends pas ce qu’il dit et, soudain,
« je » me vois apparaître… Le visage furieux… et
« je » parle… D’une voix sourde, dans une langue que j’ignore.


De l’armélien, vraisemblablement… L’homme qui guettait par-dessus la
balustrade répond et « je » me dirige vers la cabine d’où l’autre est
sorti.


Ils y entrent tous les deux… J’aimerais bien savoir ce qui se passe
dans cette cabine, mais je ne peux pas prendre le risque de me montrer dans le
couloir.


On pourrait me surprendre… De toute façon, « je » me suis vu… et je sais que, en dehors de Maloy et de Robar, on a
embarqué au moins un autre passager à bord de l’Argonaute.


Je remonte au niveau supérieur et, cette fois, je me glisse dans la
tourelle de tir… Comme Valdec est occupé avec ses passagers clandestins, je
peux brancher un écran de visibilité. On ne peut entendre le déclic que cela produit
que dans la cabine de pilotage… Je suis donc tranquille.


Une image se forme immédiatement… Une vue du terrain devant le grand
sas… Il pleut toujours… On dirait même que ça redouble… Je règle mon image de
façon à voir à la fois l’intérieur du sas et une portion de l’extérieur.


Tous les hommes de garde se sont mis à l’abri dans le sas où un camion
est en train de livrer du combustible pour les piles atomiques… Il est amené
sous forme de briques noires qu’on rendra radioactives avant de les mettre en
service.


Tiens, on stoppe le déchargement et je vois un second camion prendre
place devant le premier… Il contient des caisses… De longues caisses qui
ressemblent à des cercueils… Il n’était rien prévu de ce genre…


Je croyais avoir réceptionné l’ensemble de mes équipements, hier… De
quoi s’agit-il ?… En plus, ce ne sont pas les ouvriers du port qui s’occupent
de ces caisses, mais des soldats… Sous le commandement d’un officier.


Ça doit être important… Je compte les caisses au fur et à mesure qu’on
les enlève… Il y en a douze et on ne les embarque pas en direction des soutes…


On les porte devant l’ascenseur… Douze… ça me
fait immédiatement penser aux douze tourelles de tir… Est-ce que ce sont des
munitions ?


Des munitions spéciales car il y a tout ce qu’il faut dans les soutes… En
tout cas, si ces caisses sont destinées aux tourelles de tir, il faut que je
change de cachette immédiatement.


Je laisse mon écran de visibilité branché et je passe dans la coursive…
Le plus simple pour moi est de retourner dans le sas de la sortie de secours
par laquelle je suis entré.


Dans le sas où, si le danger se précisait, je pourrais toujours me
réfugier dans le scaphandre de l’espace qui s’y trouve accroché… J’espère que
ça ne sera tout de même pas nécessaire.


Le bruit de l’ascenseur… Il arrive au niveau où je me trouve, mais il
ne s’arrête pas… La cabine continue, jusqu’à l’étage supérieur.


Ces caisses sont donc destinées au laboratoire.


 


 


« Je » viens de quitter le bord. Dans ma peau, Valdec fait
preuve d’une aisance extraordinaire… Pendant tout le temps que j’ai pu le
suivre sur mon écran, j’ai guetté la faute, l’erreur et il n’en a pas commise.


Une voiture l’a chargé, puis elle a foncé en direction du Grand Corps
de Garde… Quelqu’un a dû l’y demander… Un coup d’œil à ma montre…


Nous ne sommes plus qu’à deux heures du départ… Avant de regagner ma
tourelle de tir, je suis monté jusqu’au laboratoire… Les caisses y sont bien, mais
je n’ai pas osé en ouvrir une… Trop dangereux, il suffirait qu’un garde monte
jusqu’ici ou qu’on procède à une vérification par visiophone depuis la cabine
de contrôle.


Depuis que je suis à bord, j’ai eu le temps de faire le point et de
réaliser ce que mon aventure peut avoir de prodigieux, de surnaturel même.


J’ai eu surtout le temps de comprendre que si je ne m’étais pas évadé, je
n’en serais pas sorti vivant. Tout de suite après le nouveau transfert qui aurait
rendu son corps à Valdec, on m’aurait abattu.


Ce n’est certainement pas la première expérience de transfert tentée
par les Arméliens et si personne n’en a jamais parlé, c’est que tous ceux qui
en ont été victimes sont morts.


Nécessairement… Quant à ceux qui ont réalisé ces transferts, ce sont tous des fanatiques qui n’hésitent pas à se suicider
dès qu’ils se sentent acculés.


Gordia… Féruan… Des chefs, pourtant… Des gens évolués, raffinés même, et
qui n’ont pas eu une seconde d’hésitation… Ouais !… C’est plus que du
fanatisme… ces gens-là étaient conditionnés… Peut-être
à leur insu…


Je sais qu’il existe des techniques… de
microscopiques ordinateurs qu’on greffe dans le système nerveux et qui donnent
certains ordres au cerveau qu’ils sont chargés de contrôler.


Enfin… Alerté par le robot du Bloc 9, les Services de Sécurité sont
allés cueillir Dorman dans l’appartement 57-132 et on doit attendre qu’il sorte
de son ankylose pour l’interroger… Si on parvient à le placer sous un sondeur
de pensées avant qu’il ait trouvé un moyen de se tuer, il ne pourra rien cacher.


Il dénoncera tout le monde… y compris le
général Ruskin, puisqu’il le connaît… Seulement se laissera-t-il entraîner
aussi loin ?


Et Orkar ?… Maintenant, les Arméliens qui devaient aller me
prendre dans le Bloc 2 pour me conduire dans ce fameux port spatial l’ont
trouvé et ils ont découvert, par la même occasion, que j’avais pris la fuite.


C’est peut-être un homme de l’organisation qui a fait appeler Valdec au
corps de garde… Pour lui annoncer la nouvelle… Un sacré coup pour le complice
du général Ruskin.


Je me demande quelle sera sa réaction. Si ce que Dorman m’a dit est
vrai, si, après un transfert, on risque la folie au bout de trois ou quatre
jours, l’Armélien saura qu’il est perdu en remontant à bord.


Oh ! il continuera sa mission… Comme
Gordia et Féruan, il a certainement fait le sacrifice de sa vie… mais il va réfléchir… Se demander ce que moi j’ai pu faire…
Logiquement, il doit aboutir à la conclusion que je suis à bord.


C’est certainement ce qu’il aurait fait à ma place… Donc, dès qu’il
reviendra, je peux m’attendre à être traqué… Soit par l’homme avec lequel je l’ai
vu… soit par Maloy et Robar.


Je préférerais que ce soit par son homme de
main car, lui, ne connaît pas l’Argonaute… De plus, cet homme-là, je le tuerai sans la moindre hésitation alors
que Maloy et Robar sont mes amis.


En bas, dans le sas, il ne reste plus que les sentinelles qui s’abritent
de la pluie… La pluie qui continue à tomber inlassablement…


On a allumé des projecteurs qui balaient tout le terrain… Pourquoi
Valdec ne revient-il pas ?… Il a peut-être décidé de tout abandonner pour
essayer de me retrouver en ville… Que faudrait-il que je fasse, dans ce cas ?


Exécuter ma mission ?… Décoller en catastrophe et filer vers l’espace ?…
Impossible… Dans le corps de Valdec, je ne pourrais pas pénétrer dans la cabine
de pilotage…


Et puis, je divague… A moins de deux heures du départ, on ne permettrait
plus au commandant de l’Argonaute
de quitter le port.


 


 


L’heure avance et Valdec n’est toujours pas remonté à bord… Maloy est
descendu dans le grand sas où il se promène d’un air préoccupé.


Ah ! une voiture… Elle pénètre dans le
sas et le général Aultremont en descend… Il vient sans doute pour une ultime inspection…
S’il pouvait se douter… Ouais !… Si je suis ici, en ce moment, c’est
justement pour justifier la confiance qu’il a en moi.


Comment pourrai-je la justifier, cette confiance ?… Ce sera
peut-être en détruisant l’Argonaute
pour l’empêcher de tomber aux mains de nos ennemis.


Dans ce cas, Aultremont regrettera sans doute toujours le choix qu’il a
fait et il se dira qu’il aurait mieux fait de donner le commandement au protégé
de Ruskin.


Ironie du sort… Maloy l’entraîne jusqu’à l’ascenseur principal… Ils pénètrent
tous les deux dans la cabine qui se referme… La voiture qui a amené le général
est restée dans le sas…


Son chauffeur l’attend… Il a quitté son siège et discute avec les sentinelles…
Je n’entends pas ce qu’ils disent car, si j’ai l’image sur mon écran, je n’ai
pas osé prendre aussi le son. Je pourrais être entendu. Une nouvelle voiture
fonce dans la pluie, ralentit, puis pénètre dans le sas pour s’arrêter à côté
de celle du général… De cette voiture, « je » descends.


Et « je » ne suis pas seul… « Je » tends la main à
une femme qui saute à terre… Je ne peux retenir une exclamation de surprise… Cette
femme, c’est Erinna Sambaran et la voiture qui l’a amenée repart immédiatement.



CHAPITRE VII


Erinna !… Si elle est venue, c’est pour me trahir… Je n’aurais pas
dû lui faire confiance… La partie était trop serrée, l’enjeu trop important et
trop grave.


Je devais garder Erinna avec moi… oui, jusqu’à
la dernière seconde, puis la paralyser au moment de la quitter… Je jure entre
mes dents… Pourtant, ça ne change pas grand-chose… Trahi par elle, ou dénoncé
par les Arméliens qui ne m’ont pas trouvé dans le Bloc 2, où est la différence ?


Il y en a une grande. J’ai dit à Erinna que je monterais à bord… Valdec
aura donc une certitude alors que, dans l’autre cas, il se serait agi seulement
d’une déduction.


Soudain, je fronce les sourcils… Valdec vient d’ordonner aux
sentinelles de quitter le sas, puis il parle au chauffeur d’Aultremont pendant
qu’Erinna se glisse derrière le rihan d’exploration arrimé à proximité de l’entrée
des ascenseurs.


Personne ne peut la voir… sauf moi… La trappe
d’accès du rihan est ouverte et elle se glisse à l’intérieur de l’appareil… Elle
sera donc du voyage.


Comment a-t-elle fait pour arracher son consentement à l’Armélien ?…
En le menaçant de tout révéler avant le départ aux Services de Sécurité ?


Peut-être ! Sa déclaration aurait déclenché automatiquement une
fouille minutieuse de l’Argonaute… Une fouille effectuée avec des détecteurs biologiques… Un risque que
Valdec ne peut prendre à cause du complice qu’il a
fait monter à bord.


Bien joué de la part d’Erinna… A condition qu’elle ne paie pas son
initiative de sa vie car, même si Valdec voulait l’épargner, ses chefs ne le
lui permettront jamais.


Et, maintenant ? Que va-t-il se passer ? Rien jusqu’au départ…
Si on leur annonçait la présence d’un intrus à bord, Maloy et Robar voudraient
faire appel aux Services de Sécurité… et quant au
colosse que j’ai aperçu dans la coursive, il ne peut pas quitter sa cabine pour
le moment.


C’est peut-être pour moi l’occasion de prendre Valdec de vitesse… Je me
décide immédiatement car l’inaction me pèse de plus en plus… Il y a maintenant
plusieurs heures que je suis enfermé dans ma tourelle de tir.


Précautionneusement, j’actionne le mécanisme d’ouverture de la porte
blindée, puis je me glisse dans le couloir… Tout le vaisseau est silencieux…


Branchant mon compensateur de gravité, je plonge en direction de la
coursive après avoir dégainé mon fulgurant… J’atteins le niveau des cabines, prêt
à me servir de mon arme… Ce couloir est désert…


De la main gauche, je donne une poussée contre la paroi et mon corps
flotte jusque devant la cabine d’où j’ai vu sortir le colosse…


La porte est fermée, mais j’entends parler dans la cabine… Je vais donc
avoir affaire à plusieurs Arméliens… Un seul faux mouvement et je dégusterai
car j’ai certainement affaire à des soldats entraînés qu’on ne doit pas facilement
prendre par surprise.


Je n’essaye même pas la poignée de la porte… Je sors mon désintégrateur
et, de la main gauche, je vise la serrure… A cause de ce corps qui ne répond
pas toujours exactement à mes impulsions mentales, je raisonne soigneusement
mes gestes avant de me lancer.


Feu sur la serrure… Elle se désintègre et, au moment où je relève mon
doigt de la détente du désintégrateur, je donne un coup de pied dans la porte… Elle
s’ouvre toute grande et je balaye immédiatement la cabine avec mon fulgurant…


J’ai deux hommes devant moi… Le colosse d’abord… Il est ramassé le
premier, au moment où il se dresse sur sa couchette et un homme plus petit, au
visage étroit que j’accroche au moment où il saisissait déjà une arme.


 


 


Ils en ont tous les deux pour quelques heures et, avec eux, je suis
désormais tranquille… Soulagé, je visite les autres cabines… Elles sont toutes vides.


Je m’arrête plus longuement dans la « mienne »… Valdec a
entassé tout ce qui m’appartient dans un coin et, en ouvrant la penderie, je m’aperçois
qu’elle contient de nouveaux vêtements…


En montant à bord, Valdec se sentait terriblement sûr de lui car la première
chose que j’aperçois, c’est un uniforme de colonel de l’armée armélienne.


Je branche l’écran intérieur, puis je commence, par l’image, à visiter
tout le vaisseau… Cabine par cabine, niveau par niveau, soute par soute… Je
veux savoir à combien d’adversaires je vais encore avoir affaire.


Apparemment, il n’y a plus que Valdec et mes propres hommes… Maloy et
Robar, mais ce seront les plus dangereux car ils n’auront aucune raison de me
ménager, alors que moi…


Valdec, en revanche, évitera une solution trop radicale… L’un pour l’autre,
nous sommes extrêmement précieux… Si l’un de nous venait à être tué, l’autre ne
pourrait plus jamais récupérer son corps… Et il y a cette question de folie
soulevée par Dorman.


Le sas d’accès !… Aultremont serre la main de Valdec, puis il
remonte dans sa voiture… Valdec salue une dernière fois, puis la voiture quitte
le bord.


Mon cœur bat… Valdec se dirige vers l’ascenseur pendant que le sas, commandé
depuis la salle des machines se referme… Je me demande si l’Armélien va
récupérer Erinna qui doit toujours se trouver dans le rihan…


Il s’arrête devant l’appareil de reconnaissance et prononce quelques
mots, mais la jeune femme ne se montre pas… L’Argonaute est toujours immobile.


Je fais basculer l’image de mon écran de contrôle pour avoir une vue de
la salle des machines… Robar et Maloy se tiennent tous les deux devant l’immense
tableau de bord et ils attendent des ordres.


Valdec n’a pas voulu d’un départ contrôlé uniquement par un ordinateur…
Il manque d’entraînement pour cela… Il actionnera donc les manettes à la main, depuis
la cabine de pilotage, en surveillant les cadrans de façon à pouvoir rectifier
tous les emballements de moteurs.


Maintenant que je sais où tout le monde se trouve à bord, je peux prendre
le son… J’abaisse la manette au moment où Valdec pénètre dans le poste de
pilotage.


Il branche ses micros, puis demande avec ma voix :


— Prêt au décollage ?


— Prêt, annonce Maloy.


— 6 4 9 et 3.


Les unes après les autres, les deux hommes abaissent les manettes correspondantes
et l’Argonaute frémit… L’exaltation
du départ me mord le ventre… Je ne peux jamais m’en empêcher.


— 11 10… Rouge et jaune, ordonne encore Valdec.


Nous avons décollé en abaissant notre gravité et, maintenant, une poussée
vertigineuse lance le vaisseau dans l’espace… Nous passons ce que nous autres, navigateurs,
appelons « la ligne »… Ça dure une fraction de seconde durant
laquelle il nous semble que nous nous enfonçons dans le brouillard.


L’espace nous absorbe et l’accélération se fait de plus en plus
violente… J’ai l’habitude… Je quitte « ma » cabine et je me traîne le
long de la coursive jusqu’à l’ascenseur.


Au moment où je pénètre dans la cabine, Valdec doit ordonner une nouvelle
accélération car j’ai l’impression que ma tête est prise dans un étau… Je serre
les dents et j’appuie sur le bouton correspondant à la chambre des machines.


Péniblement, je sors mon fulgurant de son étui… Désolé pour Maloy et
pour Robar… Lorsque la porte de la cabine de l’ascenseur s’ouvre, l’accélération
se stabilise enfin et je recommence à respirer normalement…


Robar et Maloy me tournent le dos… Sur l’ordre de Valdec, ils viennent
de passer sur le pilotage automatique et, cette fois, il n’y a plus de problème…
Le jet de mon fulgurant les fauche tous les deux… D’abord aux jambes pour qu’ils
tombent…


Ainsi, Valdec croira qu’ils ont été assommés par l’accélération… Ça
arrive souvent… Sans perdre une seconde, je referme les portes de l’ascenseur
et je le renvoie au niveau du poste de pilotage.


Lorsque je débouche dans le couloir, le poste de pilotage est toujours
bouclé… Valdec s’y trouve donc toujours. Comme je connais l’angle de visée de
son écran de contrôle, je me colle au plafond de la coursive de façon à ne pas
pouvoir être repéré.


Si l’Armélien ne m’a pas encore repéré, j’ai gagné la partie… car il va bien falloir qu’il sorte puisqu’il ne peut plus
donner d’ordres à la salle des machines.


 


 


Dix minutes viennent de s’écouler… Dix longues minutes. Je suis resté
absolument immobile, collé contre le plafond de la coursive, le fulgurant à la
main…


Si Erinna lui a dit que j’étais à bord, Valdec doit me chercher dans
tout le vaisseau à l’aide de ses écrans de contrôle… Sans doute a-t-il
découvert que ses deux hommes étaient sans connaissance, comme Maloy et Robar…


S’il ne se décide pas à sortir bientôt de la cabine de pilotage, je
serai obligé de redescendre dans la salle des machines pour débrancher les
moteurs… Une opération qui pourrait être très dangereuse pour moi…


Ce ne sera pas nécessaire… La porte blindée de la cabine s’ouvre et
Valdec paraît… Il ne semble pas inquiet… Je le foudroie au moment précis où il
va s’engager dans le couloir.


Il s’écroule sur le seuil… le corps à moitié
sorti… Immédiatement, je reprends un peu de gravité et je saute à terre… Je
viens de prendre une sérieuse option sur la victoire.


Je pénètre dans la cabine de pilotage, puis je repousse le corps de
Valdec dans le couloir… Automatiquement, la cabine se referme, mais c’est sans
importance puisque je suis à l’intérieur.


Premier objectif : modifier le système d’ouverture des portes
blindées… Il était réglé sur mes ondes biologiques, je dois le régler sur
celles de Valdec, du moins, provisoirement.


Dès que c’est fait, je me sens soulagé… Un coup d’œil au coffre… On n’y
a pas touché… Valdec n’a pas encore cherché à savoir ce qu’était la mission de l’Argonaute… Manque de curiosité ou alors il le savait
depuis le début… Par Ruskin, il était au courant de toutes les délibérations de
l’état-major.


Avec moi, Aultremont s’est montré plus discret… Je ne sais encore rien…
Je m’installe dans le fauteuil de pilotage, mais, avant d’ouvrir le coffre, je
vérifie les coordonnées de vol. Nous ne fonçons pas sur le point prévu…


Enfin, prévu entre Aultremont et moi… L’Armélien a modifié le cap… Logique…
Je commence donc par couper les moteurs… ça, je peux
le faire sans passer par la salle des machines.


L’Argonaute s’immobilise… Dans le subespace… Donc, à l’abri
de toute surprise… Aucun vaisseau, qu’il appartienne à l’Empire ou à la
Confédération, ne peut nous localiser.


Et Erinna ?… C’est sans doute à elle que Valdec pensait lorsqu’il
est sorti du poste… Il vaut mieux que je m’occupe d’elle d’abord car elle
pourrait me créer des ennuis si elle montait jusqu’ici et trouvait le corps de
Valdec.


Bon !… Je sors du poste de pilotage dont les portes se referment
automatiquement derrière moi… Valdec n’a pas bougé… Valdec ! C’est moi que je devrais dire… Je me penche pour lui
enlever ses armes.


Ça me fait tout drôle de toucher ainsi mon propre corps… Car c’est le
mien… Ma peau… Mes cheveux… Tout… Je frissonne… Personne n’a jamais vécu un tel
cauchemar.


Personne sauf Valdec, mais lui était préparé… Il
savait avant de s’y prêter ce que représentait un transfert… Pour le moment, il
est paralysé et il en a pour des heures, à moins qu’on le transporte dans le
bloc de régénérescence.


Seule, Erinna pourrait faire une chose pareille… Je gagne l’ascenseur
le plus proche en laissant l’Armélien où il est… Un bouton… Je descends directement
dans le grand sas d’entrée.


Erinna a dû revenir à elle car j’imagine que, au moment des accélérations,
elle s’est évanouie… Il faut beaucoup d’entraînement pour résister à ces
changements de rythme et je n’ai pas l’impression que c’est une femme qui a l’habitude
de l’espace.


Il est vrai qu’elle m’a vraisemblablement joué la comédie… L’ascenseur
s’arrête et je passe dans le grand sas…


— Vous… C’est vous… Vous avez réussi.


Erinna est devant moi et elle n’a pas eu un réflexe d’effroi… Au
contraire, un sourire joyeux monte à ses lèvres… Pourtant, elle paraît mal en
point… Fatiguée et meurtrie.


— Moi, en effet… mais de qui
parlez-vous, en réalité ?


— Vous le savez bien, Luc.


Ouais !… Je me précipite pour la soutenir car elle vacille sur ses
jambes…


— Avant toute chose, je vais vous conduire dans le bloc de
régénérescence… Malheureusement, compte tenu des circonstances, je ne pourrai
pas vous y laisser seule… Tâchez de me comprendre.


— Vous n’avez pas confiance en moi ?


— Non.


— Pourquoi ?


— Vous le demandez ?… Qu’est-ce que vous êtes venue
faire à bord ?


— Vous le savez bien…


— L’homme que vous aimez est à bord.


— Oui, Luc…, et lui ne reviendra
jamais sur Terre O… Qu’il gagne la partie ou qu’il la
perde… Alors, je n’avais pas le choix.


— La partie, il l’a perdue.


— Je l’ai compris en vous voyant.


Je l’ai soulevée pour la porter dans mes bras jusque dans la cabine de
l’ascenseur où je la repose sur le sol avant d’appuyer sur le bouton correspondant
à ma cabine personnelle.


— Vous avez fait appeler Valdec au corps de garde ?


— J’ai fait passer un billet au commandant Sterny… Un billet
sur lequel j’avais écrit : « Je sais tout », suivi de ma
signature.


— Valdec a compris immédiatement… et
sur moi, que lui avez-vous raconté ?


— Seulement que vous vous étiez enfui et que j’avais pu vous
parler.


— Vous ne l’avez pas averti que j’avais l’intention de
monter à bord ?


— Non.


— Pourquoi ?


— Je n’en sais rien… Peut-être parce que je suis une
Terrienne, après tout…


Elle doit dire la vérité… Si Valdec avait pu se douter, il se serait
méfié… Quand il s’est aperçu que Maloy, Robar et ses hommes étaient sans connaissance,
il a cru qu’ils avaient tous été assommés par l’accélération.


— A bord, je dispose d’un sondeur de pensées, Erinna.


Son visage se fige et elle me jette, d’une voix indignée :


— Je suis prête à m’y soumettre.


La cabine stoppe. Nous sommes arrivés. Je fais coulisser les portes, puis
je reprends la jeune femme dans mes bras… Avec elle, je passe dans la coursive,
puis je gagne ma cabine.


Erinna paraît gênée tout à coup… J’en suis navré. Toujours en la portant,
j’entre avec elle dans le bloc de régénérescence et, là, je la dépose par terre.


— Déshabillez-vous.


Son visage durcit légèrement, mais elle se sent très mal et préfère m’obéir
sans discuter… Je la surveille sans trop la dévisager, mais ça ne change pas
grand-chose et, au moment où elle enlève son corsage, elle rougit terriblement.


D’une voix un peu bourrue, je lui lance :


— Vous vous êtes déjà déshabillée
devant Valdec.


— Peut-être… mais je sais que vous
n’avez que son apparence physique.


Vraiment, elle est très belle… Avec des seins attachés haut, de longues
cuisses potelées et des jambes merveilleusement moulées… Mon cœur se met à
battre pendant qu’elle enjambe la vasque du bloc pour s’y allonger.


Tout de suite, son corps disparaît, recouvert par un liquide épais et
doré qui a l’air de bouillonner… Erinna ferme les yeux et se détend… Impossible
de faire autrement.


— Valdec a accepté tout de suite de vous emmener ?


— C’est lui qui me l’a proposé.


Parce qu’elle savait et qu’il ne voulait pas laisser un témoin derrière
lui… Je ne fais aucun commentaire… A quoi bon… Erinna ne me croirait pas, de
toute façon.


Pas besoin de contrôler l’action du liquide de régénérescence. Il agit
le temps strictement indispensable pour remettre les organismes en état… Pour
Erinna, ça dure environ une minute… La vasque se vide brusquement et la jeune
femme fait un bond pour sortir du bloc et courir reprendre ses vêtements.


Elle enfile d’abord une jupe très courte, puis son corsage… Alors, seulement,
elle me demande :


— Où est Tree ?


— Etendu dans le couloir devant le poste de pilotage.


— Vous l’avez tué ?


— Non… car j’espère bien récupérer
mon véritable corps.


Seulement, je m’occuperai de Valdec plus tard… Avant tout, il faut que
je sache dans quelle mesure je puis me fier à Erinna et, pour cela, je dois la
conduire dans le laboratoire pour sonder son cerveau.


Une nécessité plutôt répugnante… Parce que c’est une femme et qu’elle
me trouble… Je n’en suis tout de même pas amoureux ?… Ce serait le comble !


N’empêche que je ne sais plus ce que je dois faire avec elle… Pendant
que je l’observe, dubitatif, elle achève de s’habiller et endosse son casaquin.


— Je vais vous enfermer dans une cabine, Erinna, car je ne
veux pas vous faire passer sous le sondeur de cerveau.


— Vraiment ?


— Vous n’êtes mêlée à tout cela qu’accidentellement et je ne
peux pas vous traiter en ennemie… Seulement, comme je ne peux pas être sûr de
votre loyauté sans vous faire passer sous la sonde, je suis obligé de vous enfermer…
J’espère que vous ne m’en voudrez pas trop.


Elle sourit.


— Moins que si vous aviez employé l’autre solution.


— Venez, alors.


Je la conduis dans une des cabines de réserve où je vérifie si tout fonctionne
bien… Le visiophone de délassement avec ses enregistrements… Le distributeur de
boisson et de pilules nutritives.


— Vous trouverez des films relatifs à certaines expéditions
sur des planètes inconnues… et des livres… Dès que ce
sera possible, je vous rendrai votre liberté.


— Qu’allez-vous faire de Tree ?


— Pour le moment, il m’est extrêmement précieux car il est
le seul à savoir où l’on pourra procéder à un nouveau transfert… Il n’est donc
pas question que je lui fasse le moindre mal.


— J’en suis heureuse… Vous allez m’enfermer… Comment
pourrai-je communiquer avec vous ?


— Vous avez un haut-parleur au-dessus de la porte… Pour le
brancher, il vous suffira d’appuyer sur le bouton jaune placé le long de la
plinthe… Naturellement, pour vous entendre, il faudra que je me trouve dans la
cabine de pilotage, mais je vous avertirai chaque fois que je m’y trouverai.


— Merci.


Elle s’est assise sur la couchette et me fixe en souriant doucement… Y
a-t-il de l’ironie dans ce sourire ?… Difficile à dire… Dieu qu’elle est
belle…


L’ennui, c’est qu’elle en aime un autre… Un autre que je risque bien de
devoir tuer à la fin de cette aventure… Tuer de ma main ou livrer à la Garde
Spatiale, ce qui reviendra au même.


Ça ne me laissera aucune chance de pouvoir séduire un jour Erinna sous
ma véritable apparence… Je jure en refermant derrière moi la porte de la cabine.



CHAPITRE VIII


Si je me contente d’enfermer Erinna dans la cabine que je lui ai donnée,
il faut que je prenne beaucoup plus de précautions avec les deux hommes de
Valdec.


Je passe chez eux… Ils sont restés dans la position où ils ont été
abattus, le plus petit, la main sur son fulgurant. Je commence par examiner
leurs plaques d’identité. Elles sont probablement fausses, mais me donneront
tout de même une indication.


Le colosse se nomme Torn et son compagnon Lérin. Tous deux sont originaires
de Baranya… Naturellement… Comme Gordia, Féruan, Orkar, Dorman et, sans doute, tous
les Arméliens auxquels j’ai eu affaire, sans oublier Valdec.


Le général Ruskin, lui aussi, est de Baranya… Je commence à comprendre…
Les dirigeants de Baranya n’attendent qu’une occasion pour basculer dans le
camp de la Confédération, mais, en attendant, à l’échelon des autorités, on
trahit déjà.


Normalement, tout devrait dépendre de la bataille qui se déroule actuellement
dans le secteur d’Oralman.


Une longue bataille qui a commencé il y a plus de six mois et qui
traîne. Aucune des forces en présence ne réussissant à prendre un avantage décisif…


Si je n’avais pas été désigné pour prendre le commandement de l’Argonaute, je serais sans doute là-bas depuis plus de
trois semaines.


Si la Garde Spatiale devait perdre cette bataille, j’imagine que Ruskin
n’hésiterait plus à jeter le masque… Il ferait sans doute destituer Aultremont
pour prendre sa place et demander leurs conditions aux chefs de la Confédération.


Ce qu’il vise, c’est sans doute le pouvoir et il est prêt à l’établir
même sur la ruine de l’Empire et l’effacement de Terre O. Peut-être en fixant
la nouvelle capitale à Baranya…


Ainsi finirait l’hégémonie terrienne sur l’univers car les gens d’Armel
appartiennent à un rameau différent de la race humaine. Et Ruskin doit trahir
depuis longtemps… Ça explique certaines de nos défaites…


Notre échec devant Lagindol, par exemple, où
nous devions surprendre une importante flotte de la Confédération… En fait de
surprise, nous étions attendus… Quelqu’un avait dû prévenir nos ennemis… Vraisemblablement
Ruskin.


Depuis, il n’y a plus eu de grands déplacements de flotte… Nous sommes
accrochés aux forces d’Armel à Oralman et au niveau de la bataille, l’état-major
de la Garde ne peut plus intervenir, ce qui limite singulièrement l’action de
Ruskin et de ceux qui trahissent avec lui…


Pas le moment de penser à cela… Je retourne
Torn sur le ventre et, après lui avoir ramené les bras derrière le dos, j’enferme
ses poignets dans des liens magnétiques de sécurité, de façon à être le seul à
pouvoir les ouvrir.


Après les poignets, les chevilles. Ainsi, il ne pourra plus bouger… Au
tour de Lérin, maintenant… Je ramasse aussi leurs armes que je fourre dans un
tiroir…


Et les caisses ?… Les fameuses caisses qui ont été embarquées à la
dernière minute… Il faut que je sache ce qu’elles contiennent et je fais un
saut jusqu’au laboratoire où on les a entreposées.


Douze longues caisses… Deux mètres de long, un mètre vingt de large sur
un de hauteur… Elles sont fermées par un cadran magnétique, mais j’en connais
le chiffre.


Je soulève le premier couvercle… Bon Dieu !… Des robots… Il y en a
deux, allongés à côté l’un de l’autre… Deux robots de combat, susceptibles de
se transformer en torpilles spatiales.


De redoutables engins, doués de réflexes humains grâce à un ordinateur
encastré dans ce qu’on pourrait appeler leurs têtes… De plus, au combat, comme
ces robots sont d’une faible masse par comparaison avec celle d’un vaisseau, ils
peuvent s’isoler dans un champ de force et ainsi atteindre presqu’à coup sûr
leur objectif puisqu’on ne peut pas les intercepter.


Chacune de ces machines représente une véritable fortune. Au début de
la guerre, nous en avions une dizaine en service et la Confédération trois ou
quatre… Depuis leur destruction, on n’en a pas revu au combat.


Le fait d’en avoir embarqué vingt-quatre à bord de l’Argonaute signifie qu’Aultremont joue une carte
décisive… C’est une effrayante responsabilité pour moi…


Je caresse la tête du premier robot. Il porte l’estampille de la Garde…
C’est sans doute en apprenant qu’Aultremont avait décidé de les lancer dans la
bataille que Ruskin a joué le tout pour le tout…


En essayant d’abord de faire nommer Valdec à ma place… Reste maintenant
à découvrir où je dois engager l’Argonaute et son formidable potentiel militaire…


L’ordre de mission m’attend toujours dans le coffre du poste de pilotage…
Il n’intéressait pas Valdec.


 


Le cinquième jour du sixième mois, à
la quatrième heure, une importante flotte de la Confédération quittera Walthar
où elle a été réunie pour gagner Oralman. Son intervention dans la bataille en
cours peut être décisive. En aucun cas, cette flotte ne doit donc parvenir à
destination. L’Argonaute devra l’intercepter à la hauteur du chapelet d’astéroïdes
de Nankino. L’attaquer par surprise et la détruire avec tous les éléments dont
il dispose. Comme l’ennemi sait exactement où se trouvent cantonnées nos
dernières réserves et qu’on ne lui a signalé aucun mouvement de ce côté-là, la
flotte de Walthar ne craindra aucune attaque.


Signé
Aultremont.


 


Moi, je suis placé pour savoir que la flotte de Walthar a été dûment
avertie, mais qu’elle espère que l’Argonaute se joindra à elle… Ceci effaçant cela.


Je fournis immédiatement à l’ordinateur du pilotage automatique, les
coordonnées spatiales du chapelet d’astéroïdes de Nankino. On nomme ainsi une
poussière d’astres qui semble semée entre Walthar et Oralman.


Calcul distance-temps ! Je jure entre mes dents car ce sera juste…
Le temps m’est terriblement compté… Je remets les moteurs en marche, puis je
branche l’ordinateur sur le pilotage automatique.


L’Argonaute frémit de toutes ses superstructures… Dans
le subespace, on ne ressent pas les accélérations, même si elles sont
extraordinairement brutales.


La navigation se passe toujours sans à-coups. Comme je serai seul à manœuvrer
au moment de la bataille, je bloque complètement le tableau de bord de la salle
des machines et je mets tout le vaisseau sous commande du poste de pilotage.


Désormais, je ne devrai plus intervenir qu’au moment où nous regagnerons
l’espace normal… Si… Il faut d’abord que je descende dans la salle des machines
pour débrancher les relais qui y sont installés et les condamner.


Une précaution sans doute superflue, mais l’importance de l’enjeu ne me
permet pas de négliger quoi que ce soit… En soupirant, je quitte le poste.


Valdec est toujours là, étendu dans la coursive. Je ne peux pas le
laisser ainsi… Je branche son compensateur de gravité pour pouvoir l’emmener
sans difficulté, puis je remonte avec lui jusqu’au niveau des cabines.


Qu’est-ce que je vais en faire ? L’interroger sous le sondeur de
pensées du bord afin de savoir exactement ce qu’il en est à propos de ce risque
de folie qui nous guette tous les deux.


Pas tout de suite… Pas avant d’avoir livré bataille car je ne veux pas
l’engager en pensant à chaque instant que la minute qui s’écoule m’enlève des
chances d’échapper à mon sort…


Lorsque j’en aurai fini avec la flotte de secours, je m’occuperai de
moi… A ce moment, tout dépendra de l’endroit où se trouveront les installations
nécessaires à l’accomplissement des transferts.


J’ai relevé le cap que Valdec avait donné au vaisseau. S’il me fournit
une direction, il n’en précise pas le but… C’était peut-être déjà Nankino, après
tout.


Etrange de transporter ainsi son propre corps et de songer que, à l’état
de veille, il contient la pensée d’un autre… Bizarre, mais je n’éprouve aucune
haine contre Valdec… Lui, ce n’est qu’un adversaire…


Le seul que je méprise dans toute cette histoire, c’est le général
Ruskin, et lui, j’espère qu’il paiera chèrement sa félonie… Normalement, les
services de Sécurité doivent être sur sa piste, maintenant.


Une fois dans ma cabine, je me demande si je vais sortir Valdec tout de
suite de son ankylose en le plaçant dans le bloc de régénérescence…


Non… Je préfère attendre… S’il revient à lui, il parlera… il essayera de m’effrayer ou de m’influencer… et, s’il
prend peur, sa peur pourrait être communicative.


Je le ranimerai lorsque j’aurai accompli ma mission… Je me contente
donc de l’immobiliser aux poignets et aux chevilles par des liens magnétiques
de sécurité… Car, lui aussi, je ne voudrais pas qu’on le délivre à mon insu.


Bon !… Cette fois, je peux descendre dans la salle des machines… Non…
Je me dirige d’abord vers la cabine dans laquelle Erinna est enfermée.


Une force invincible me pousse vers cette femme et, pourtant, je n’ai
rien à en espérer… D’autant moins que ce n’est pas avec mon visage et mon apparence
physique normale que je me montre à elle.


Une situation paradoxale ! Lorsque j’entre dans sa cabine, elle
est installée devant le visiophone où elle fait passer un film relatif à la
première exploration de Goorka… Une planète sauvage, au
stade primaire de son évolution et où vivent des monstres effrayants. Ça paraît
l’intéresser.


— Vous aimez cela ?


Immédiatement, elle coupe l’émission et se retourne vers moi…


— J’aimerais visiter des planètes vierges.


— C’est toujours ce qu’on dit… Jusqu’au jour où l’on a été
obligé de s’y poser.


Elle hausse les sourcils d’un air interrogateur.


— Vous vouliez me voir ?


— Oui… A cause de Valdec… Je l’ai transporté dans ma cabine.


— Il est revenu à lui ?


— Pas encore.


— Pourrais-je le voir ?


Ouais !… Je peux difficilement lui refuser ça.


— Je l’ai immobilisé dans des liens magnétiques… C’est indispensable… mais, bien entendu, vous pouvez le rejoindre… et même vous
installer auprès de lui… Que vous soyez enfermée ici ou là, peu importe.


— Merci.


— Toutefois, je vous interdis de le ranimer en vous servant
du bloc de régénérescence.


— Pourquoi ?


— Je préfère qu’il reste encore inconscient durant quelques
heures… J’ai votre parole ?


— Oui.


— Je connais maintenant la mission qui m’est assignée… J’ai
ordre d’intercepter la flotte de secours que la Confédération envoie dans le
secteur d’Oralman.


Erinna a un sourire ironique.


— Vous n’allez tout de même pas intercepter toute une flotte
avec un seul vaisseau ?


— Ce n’est pas un vaisseau ordinaire… Il est infiniment plus
maniable et plus rapide que tous les autres… La portée de ses canons est
infiniment plus grande également.


— Donc, vous pensez triompher ?


— Mon chef estime que j’ai une chance.


— Et cela vous suffit ?


— Je suis un soldat.


Avec un hochement de tête, elle murmure en accompagnant ses paroles d’un
regard rêveur :


— Seulement, vous serez seul à bord pour combattre car j’imagine
que vous ne pouvez pas compter sur votre équipage.


— En effet… J’ai dû le réduire à l’impuissance… mais ça ne devrait rien changer.


— Pour Terre O, je souhaite que vous soyez victorieux, Luc…, et, dans ce cas… Que ferez-vous de Tree… après ?


— Lui seul sait où peut avoir lieu un nouveau transfert qui
me rendra ma personnalité… Seulement, je n’accepterai jamais de livrer l’Argonaute simplement pour redevenir moi-même…


— Alors, c’est sans solution ?


— Pas nécessairement… Si je triomphe, la partie sera sans
doute perdue pour la Confédération… Valdec le comprendra… et
nous pourrons sans doute nous arranger…


— Admettons que vous ayez récupéré votre… corps…
Que déciderez-vous en ce qui le concerne, à ce moment-là ?


— Mon devoir sera de le livrer à la Garde Spatiale.


Elle reste silencieuse et j’ajoute :


— Vous voyez sans doute les choses sous un autre angle… mais je n’aurai pas le choix, Erinna… Nous sommes dans l’espace…
Vous voudriez que je le libère ?


— Oui.


— Où ?… Il faudrait que je l’abandonne dans l’espace
dans une capsule de survie… et vous ne pourriez pas l’accompagner,
de toute façon…


— Pourquoi ?


— Les capsules de survie sont individuelles et elles errent
parfois dans l’espace pendant des siècles avant d’être récupérées.


Elle baisse la tête en rougissant imperceptiblement.


— Je saurais qu’il n’est pas mort.


— Très bien… Quand le moment sera venu, nous poserons la
question… Ce sera à lui de décider… Venez, maintenant… Je vais vous conduire
dans sa cabine.


 


 


Dans le laboratoire, j’entreprends de libérer les robots. Pour cela, il
me suffit de les activer, de leur donner mes ordres… Je les répartis à raison
de deux par tourelle de tir et ils s’y rendent eux-mêmes.


Déjà, je suis tout entier à la bataille que je vais devoir livrer… Deux
robots par tourelle… Une fois lancés sur un objectif, ils deviennent autonomes
et leur ordinateur raisonne leur comportement en fonction du but à atteindre.


Evidemment, une fois libérés dans l’espace, leur action deviendra d’une
absolue logique car les machines n’ont pas d’imagination… mais
ce sera à moi de leur en donner, au moment où je motiverai leur action.


Ils quittent le laboratoire en flottant au-dessus du sol car ils sont
pourvus d’un compensateur de gravité. Pour le moment, ils paraissent lourds et
maladroits, mais j’en ai déjà vu en action… Ils sont déjà impressionnants au
sol, mais, dans le vide de l’espace, c’est effrayant.


En dehors de ces robots, je dispose d’obus longs à charges atomiques et
à têtes chercheuses… Chacun de ces obus représente des milliers de mégatonnes
et, s’ils ne sont pas interceptés, ils ne ratent jamais leur but.


Normalement, ils ne devraient pas l’être car leur vitesse initiale est
deux fois plus grande que celle des obus ordinaires… Ça devrait prendre de
court les ordinateurs des vaisseaux ennemis.


Je redescends. Cette fois, je me dirige vers la salle des machines, mais
je m’arrête un instant dans le poste de pilotage pour que l’ordinateur prenne
les vingt-quatre robots en charge… J’en profite pour déposer dans le tiroir du
tableau de bord les clefs magnétiques dont je me suis servi pour immobiliser
Valdec et ses hommes. Prudence !


Je me méfie terriblement d’Erinna… Dans un vaisseau de guerre, il
existe mille façons de se procurer des armes et je ne veux pas, si jamais elle
parvenait à me neutraliser, qu’elle puisse délivrer mes ennemis.


Le plus simple aurait été de l’immobiliser, elle aussi… J’y ai pensé, mais
je n’ai pas pu m’y résoudre… Une faiblesse… J’espère ne jamais avoir à la
regretter.


Erinna !… Est-ce que je l’aime parce que j’occupe le corps de
Valdec ?… Est-ce que le physique qu’on a influe sur les sentiments qu’on
peut avoir ?


Difficile de répondre à une telle question… ça
me paraît impossible, mais nous vivons au milieu d’une réalité dont tous les
détails étaient réputés impossibles par nos pères.


Un peu désabusé par ce genre de réflexions qui ne peuvent me mener à
rien, je quitte le poste et je me fais descendre dans la salle des machines par
l’ascenseur.


Maloy et Robar sont toujours étendus à l’endroit où je les ai abattus… Devant
le grand tableau de bord… Eux, il n’est pas question que je les immobilise dans
des liens magnétiques.


J’ai peut-être tort, mais ce sont des amis et, de toute façon, dès que
je serai rentré dans le poste de pilotage, ils ne pourront plus me nuire.


Quoi qu’ils puissent entreprendre, mais je les enfermerai tout de même
dans une des soutes… D’abord les relais… Je les débranche et, automatiquement, l’ordinateur
du poste les bloque définitivement tous les quatre.


Maintenant, on ne pourra plus les remettre en service que de là-haut… Je
suis redevenu le seul maître à bord… Bon… Maloy et Robar, maintenant… J’ouvre
la première soute…


Elle est équipée en salle de repos et de relaxation. Normalement, elle
est réservée aux mécaniciens quand il y en a à bord… ça
fera l’affaire car on peut la fermer de l’extérieur.


J’empoigne Robar et je le porte dans la soute où je l’étends sur une
des couchettes… A l’autre, maintenant, je retourne dans la salle des machines
pour m’occuper de Maloy.


Bon Dieu !… Il n’est pas complètement paralysé… Oh ! il n’en mène pas large, mais il a tout de même réussi à
dégainer son fulgurant pendant que je m’occupais de Robar.


Je fais un bond de côté en essayant de sortir ma propre arme, mais je suis
fauché aux jambes et je bascule en avant… C’est trop bête… Je serre les dents
pour résister à l’ankylose qui me gagne progressivement…


Il faut que…


Une nouvelle décharge me prend… Cette fois, de plein fouet, et je distingue
vaguement devant moi Maloy qui entreprend de se redresser en s’accrochant au
pied du tableau de bord…


— Maloy… Je…


 


 


J’éprouve une formidable sensation de bien-être suivie presque tout de
suite d’une atroce douleur dans le bras… Je veux hurler et je ne peux pas…


Pas encore, mais, progressivement, je sens que je suis délivré… J’ai l’impression
de devenir à chaque seconde un peu plus léger.


Ma lucidité revient la première… Je sais ce que c’est… On m’a immobilisé,
moi aussi, dans des liens magnétiques et à cause de cela on n’a pas pu utiliser
le bloc de régénérescence pour me faire revenir à moi.


On m’a fait une piqûre… Qui ?… Maloy ? Robar ?… Un beau
gâchis, cette histoire… La douleur dans le bras, c’est la piqûre… et je continue à sortir de mon ankylose… Déjà, le voile
que j’ai devant les yeux est moins opaque.


Voilà… C’est fini… J’ouvre les yeux et la lumière m’éblouit… Je les referme
vivement… puis je cligne des paupières et Robar me
demande d’une voix menaçante :


— Où as-tu mis la clef des liens du commandant ?



CHAPITRE IX


Robar !… Je suis encore un peu dépaysé, mais je murmure tout de
même :


— Cherchez-la cette clef.


Ouf !… ça va mieux… Beaucoup mieux… Oh !
je suis toujours immobilisé… Pas complètement… J’ai
les mains attachées derrière mon dos, mais les jambes libres et, d’un coup de
reins, je parviens à m’asseoir.


— Tu vas me dire où tu as mis cette clef, gronde Robar… Sinon,
je vais t’asperger avec mon fulgurant.


Il brandit son arme sous mon nez… Je connais le procédé, je m’en suis
servi avec assez de succès.


— La clef se trouve dans le poste de pilotage.


— Quoi ?


— Je me méfiais de la femme que vous avez trouvée à bord…


J’ai un petit rire.


— Pour récupérer cette clef, il va falloir me rendre ma
liberté car, si vous me présentez entravé devant le sas du poste, il ne s’ouvrira
pas…


— Te rendre ta liberté, jamais.


— Alors, il n’y a pas de solution.


Furieux, Robar lève son fulgurant et tout mon corps est traversé de décharges
atroces à supporter… Elles ne sont pas localisées… Elles vont et elles viennent.


— Suffit, Robar…


C’est un ordre… Je reconnais ma voix… Enfin ma voix telle que je l’entends
quand elle a été enregistrée… Robar obéit et j’éprouve tout de suite un grand
apaisement.


— Excusez-moi, reprend « ma » voix… C’était un
geste de dépit que je regrette.


Je pivote sur moi-même… Robar a installé Valdec toujours immobilisé, dans
un fauteuil… L’Armélien me dévisage un instant d’un regard brillant… « mon » regard, puis il ordonne :


— Laissez-nous, Robar.


— Mais, mon commandant…


— Laissez-nous… Je sonnerai quand j’aurai besoin de vous.


Robar se raidit pour saluer, puis il tourne les talons et quitte la
cabine… Dès que la porte s’est refermée derrière lui, Valdec a une moue pleine
d’ironie.


— Vous étiez trop sûr de vous… Maloy m’a raconté… Le jet de
votre fulgurant n’avait fait que l’effleurer et il est demeuré vaguement
conscient… C’est, d’ailleurs, ce qui m’a trompé moi-même… Je l’ai vu remuer… depuis le poste.


— Et vous avez cru qu’il avait été assommé par l’accélération.


— Naturellement… J’ignorais que vous étiez à bord.


— Je sais… Erinna ne vous avait rien dit.


— Si elle m’avait prévenu, tout se serait passé autrement… mais je n’ai reçu aucune nouvelle… J’imagine que Ruskin a
filtré toutes les informations qui arrivaient pour moi… Il craignait que j’hésite
à partir en apprenant que vous vous étiez enfui.


— Vous seriez parti tout de même ?


— En doutez-vous ?


— Non.


Un instant, nous nous observons en silence, puis Valdec dit :


— C’est vous le grand perdant, de toute façon… l’objet principal de votre mission était d’intercepter la
flotte de Walthar… et vous n’y parviendrez pas.


— Si… J’ai encore le temps… Nous fonçons en direction du
chapelet d’astéroïdes de Nankino… Avant que nous arrivions là-bas, je saurai persuader
Robar et Maloy.


— Comment ?


— Je leur demanderai de nous faire passer tous les deux sous
un sondeur de pensées.


Valdec éclate de rire.


— N’y comptez pas… Vous oubliez que c’est moi qui donne des
ordres… Moi seul… Non, vous avez perdu… Sans eux, vous ne pouvez plus rien et c’est
à moi qu’ils obéiront toujours.


— Pas si je leur dis la vérité.


— Quelle vérité ?… Vous savez bien qu’ils refuseront de
vous croire… Je parie que vous-même, vous avez commencé par douter de vos
propres facultés lorsque vous vous êtes réveillé.


C’est vrai ! Seulement, je ne m’avoue pas vaincu.


— Erinna confirmera ce que je dis…,
ça suffira pour que Robar et Maloy nous fassent passer tous les deux sous le
sondeur de pensées.


— Non… Erinna ne confirmera rien du tout… Quand on m’a
délivré, elle n’a rien dit… Elle ne m’a pas dénoncé… Vous oubliez qu’elle m’aime…


— Et vous, qu’elle ne vous a pas prévenu de ma présence
éventuelle à bord.


— Juste, dit-il… En un sens, Erinna cherche à se montrer
loyale envers nous deux…


— Seulement, vous l’avez dit, elle vous aime… elle parlera à cause de cela… Dès que Maloy et Robar lui
auront fait comprendre que nous allons nous perdre dans le subespace sans
espoir de retour.


Valdec secoue la tête.


— Qui le lui dira ?… Vous ?… Il me suffira d’affirmer
que vous mentez… et j’ai déjà prévenu Maloy et Robar… Ils
s’imaginent tous les deux que si nous n’émergeons pas au point prévu, l’Argonaute retournera automatiquement sur Terre O où la
Garde pourra nous récupérer.


— Ce n’est pas vrai.


— Et après ?… Certes, je ne peux pas livrer l’Argonaute aux miens, mais je peux l’empêcher d’intercepter
la flotte de Walthar et de servir encore les Terriens… En acceptant cette
mission, j’avais fait le sacrifice de ma vie.


Dans son regard, je lis une assurance tranquille… Sa décision est prise
et il n’en changera plus… Nous allons tous mourir.


— Comme Gordia et Féruan.


— Vous avez vu Féruan ?


— Il s’est suicidé… comme Gordia, au
moment où j’allais le faire parler… et Ruskin ? C’est un Armélien, lui
aussi ?


— Non… Tout de même pas… On ne peut pas arriver à occuper
une aussi haute situation dans la Garde Spatiale sous une fausse identité… Lui
est vraiment originaire de Baranya.


— Et il compte prendre le pouvoir sur Terre O, après la
victoire de la Confédération ?


— Disons qu’il l’espère…, mais il
ne restera plus grand-chose de l’Empire.


Sa voix a des accents triomphants… alors, j’esquisse
un sourire en hochant la tête.


— Même si la flotte de Walthar rejoint Oralman, ça ne veut
pas dire que l’Empire sera vaincu… Il possède encore de grandes ressources.


— Non… Il est à bout… L’Argonaute représente sa dernière carte… Aultremont a
tout misé dessus… Vous ne connaissez pas la situation comme moi… Ruskin ne me
cachait rien.


Inutile d’insister… De toute façon, ce serait parler
dans le vide.


— Avant de gagner le port spatial, j’ai rencontré Lars
Dorman… Chez Gordia… Au début, il me prenait pour vous et, comme je me méfiais
après le suicide des deux autres, il n’a pas eu le temps de les imiter… Il m’a
dit que si un nouveau transfert n’intervenait pas d’ici à quelques heures, nous
deviendrions fous.


— C’est la vérité, mais quelle importance puisque nous
devons mourir de toute façon…


Soudain, il fronce les sourcils.


— Qu’est devenu Dorman ?


— En ce moment, il doit être entre les mains des Services de
Sécurité qui l’interrogent… Sous un sondeur de pensées, car je le leur ai livré
sans sa plaque d’identité… J’ai aussi fait parvenir aux Services de Sécurité le
trousseau de clefs magnétiques de Gordia… J’imagine que Ruskin ne tardera pas à
avoir des comptes à rendre… Ruskin et toute votre bande…


Valdec ne m’écoute plus… Son visage… enfin « mon »
visage, s’est durci et il a froncé les sourcils… Je « me » trouve un
air sournois, tout à coup… A quoi pense-t-il ?


Brusquement, il appuie de tout son poids contre l’accoudoir de son fauteuil…
C’est ainsi qu’il peut sonner car presque tout de suite Robar apparaît à la
porte de la cabine.


— A vos ordres, commandant.


— Portez-moi au laboratoire immédiatement.


A quoi Valdec a-t-il brusquement pensé ?… Je suis persuadé qu’il a
eu une idée… Je n’aurais pas dû lui parler comme je l’ai fait… J’aurais dû le
laisser sur l’impression que plus rien ne pouvait empêcher la Confédération de
triompher.


En lui laissant entendre que Ruskin n’allait pas tarder à être arrêté, je
l’ai obligé à chercher une nouvelle solution à notre problème.


Et il paraît en avoir trouvé une. Qu’est-ce que c’est ?… On m’a
laissé… Je suis seul dans ma cabine… Et je n’entends rien… Je sais qu’il ne
peut, même avec l’assistance de Maloy et de Robar, changer quoi que ce soit à
la route de l’Argonaute.


Je sais aussi que le vaisseau ne pourra pas émerger dans l’espace
normal lorsque nous serons arrivés dans le voisinage du chapelet d’astéroïdes
de Nankino… et alors que se passera-t-il ? Où
irons-nous ?


Si d’autres vaisseaux ont fait un jour cette expérience, ils ne sont jamais
revenus pour raconter comment les choses se sont passées…


Donc, nous allons à notre perte car, sans me rendre ma liberté totale
de mouvement, on ne pourra pas ouvrir le sas du poste de pilotage…


Quant à me rendre cette liberté de mouvement, il ne peut en être question…
Même surveillé de très près, on ne pourrait pas m’empêcher de pénétrer le
premier dans le poste… et, même si je m’y écroulais, foudroyé
par une décharge de fulgurant, les portes du sas se refermeraient
automatiquement sur moi…


Et ce ne serait plus alors qu’une question de temps… Jamais Valdec ne
prendra un tel risque… Alors, qu’a-t-il trouvé ?… Il ne peut même pas se
servir de moi… Par exemple, en me rendant la liberté de mes mouvements après m’avoir
abruti de stupéfiants.


Si j’étais à demi inconscient, mes ondes biologiques ne seraient pas normales
et les portes blindées ne s’ouvriraient pas… Tout ce qu’il pourrait faire, c’est
stopper les moteurs en les désintégrant… Ça avancerait à quoi puisque personne
ne pourrait nous porter secours dans le subespace.


Mon cœur se met à battre… C’est douloureux et une abominable angoisse
me taraude le ventre… Si, au moins, je pouvais entendre quelque chose, mais c’est
impossible, la cabine étant insonorisée.


Comme je n’ai que les poignets attachés, je me lève et je me mets à marcher
pour calmer mon agitation… Moi aussi, il faut que j’improvise une parade.


Laquelle ?… Avec quoi et comment ?


Pourtant, c’est urgent… A l’instinct, je devine que Valdec a trouvé un
moyen de retourner la situation et, cela, c’est horrible car je suis impuissant.


Soudain, la porte de la coursive s’ouvre… Je m’arrête et je vois Erinna
pénétrer dans la cabine… Elle est seule… Ce n’est pas normal et je fronce les
sourcils.


— Où est Valdec ?


— Dans le laboratoire avec vos hommes.


— C’est lui qui vous envoie ?


— Non… J’ai eu soudain besoin de vous voir.


— Pourquoi ?


— Je voudrais vous convaincre, Luc…


— De quoi ?


— Vous devriez collaborer avec Tree.


— Moi ?… Mais vous êtes folle.


— Ce n’est pas l’homme que vous croyez, Luc.


— C’est un Armélien et, pour moi, cela suffit.


Je suis retourné m’asseoir sur la couchette où je me trouvais lorsque Robar
m’a fait ma piqûre et Erinna s’installe dans le fauteuil qu’occupait Valdec.


— Tree sert son pays comme vous servez le nôtre, Luc…, mais ce n’est pas notre ennemi… A plusieurs reprises, la
Confédération a fait des offres de paix à l’Empire.


— Ce n’est pas vrai.


— Si, Luc…, mais le général
Aultremont n’a jamais voulu rendre la nouvelle publique… C’est pour cela qu’il
existe maintenant une très forte opposition dans l’état-major de la Garde
Spatiale… Une opposition dont le chef est le général Ruskin.


— C’est Valdec qui vous a raconté ça ?


— Et c’est la vérité, Luc… Sans le général Aultremont, la
paix serait signée depuis longtemps… et c’est pour qu’il
ne puisse plus jamais en être question qu’il vous a confié le commandement de l’Argonaute.


— Je ne vois pas le rapport.


— Si vous réussissiez dans votre mission, il n’y aurait plus
jamais de paix possible entre l’Empire et la Confédération… La guerre se
poursuivrait jusqu’à ce qu’une civilisation ait anéanti complètement l’autre.


— Vous divaguez.


— C’est pour cela que Tree s’est sacrifié et qu’il est venu
sur Terre O… Il veut vous empêcher de commettre un crime irréparable…


— Un crime l’interception d’une flotte de secours que la
Confédération envoie de Walthar à Oralman où se déroule une bataille qui peut
être décisive ?


— On vous a trompé, Luc… Ce n’est pas une flotte qui a
quitté Walthar que vous devez intercepter, mais une flotte qui revient d’Oralman…
Avec des blessés… Vous n’allez pas avoir affaire à des vaisseaux de guerre, mais
à d’inoffensifs transports.


— Comment pouvez-vous croire une chose pareille ?


— La Confédération voudrait faire la paix, Luc…, et une grande partie de l’état-major de la Garde
Spatiale serait d’accord également… Un seul homme s’y oppose… Le général
Aultremont… C’est lui qui vous a désigné… C’est lui qui veut, par un abominable
assassinat, couper court à toutes velléités de paix…


Elle a parlé avec véhémence… Elle est sincère et c’est ce qui est
tragique.


— C’est Valdec qui vous a raconté cela ?


— Et je le crois.


— Ce que veut Valdec, c’est la liquidation de Terre O, pour
qu’Armel domine l’univers.


— Mais Valdec est un Terrien, Luc… Son père était Ferran
Valdec… Le diplomate.


— Vous le croyez sur parole ?


— Il vous rendra d’ailleurs l’Argonaute dès que le transport de blessés aura atteint
Walthar… Lui et moi, nous quitterons le bord dans une nacelle de débarquement
au milieu du chapelet de Nankino…


— Me rendre l’Argonaute !… Il faudrait d’abord qu’il l’aie… L’Argonaute est perdu, Erinna, et nous avec.


— Non, Luc… On est en train de préparer la machine qui doit
servir au nouveau transfert.


— Cette machine se trouve à bord de l’Argonaute?


— Oui… Si vous ne vous étiez pas enfui du Bloc
2, c’est ici qu’on devait vous transporter… Tree ne vous veut aucun mal.


J’ai un sourire crispé.


— Il a surtout envie de récupérer son corps… puis de se faire délivrer puisque Maloy a la clef de mes
liens magnétiques… la voilà son idée… Seulement, elle est mauvaise…


— Non, Luc.


— Maloy et Robar ne marcheront jamais… Ils n’obéiront pas
plus à Valdec quand il aura retrouvé son corps qu’ils ne m’ont obéi à moi.


— Eux ne nous gêneront plus, Luc.


— Car vous les éliminez tous les deux avant le commencement
de l’expérience… Oh ! Erinna… Réfléchissez… Vous n’êtes qu’un jouet entre
les mains de Valdec… Il se sert de vous… Parce que vous l’aimez.


— Lui aussi m’aime.


— Il vous aime… Seulement, il quittait Terre O pour toujours
en vous abandonnant.


— Pas pour longtemps… Il serait revenu.


— Libre à vous de le croire.


— Quand je l’ai fait demander au corps de garde du port
spatial, c’est lui qui m’a proposé tout de suite de partir.


— Vous en saviez trop long sur les transferts de
personnalités… Tous ceux qui savent doivent mourir, Erinna.


— Ce n’est pas vrai, Luc.


— Mais si… Ce sont des fanatiques… Vous avez vu Féruan.


— Féruan était un Armélien, lui.


— Erinna !


Comment lui faire comprendre ?… Comment la persuader ?


— Avant de l’aider, demandez-lui qu’il accepte de vous
laisser l’interroger sous un sondeur de pensées.


— Ce serait l’insulter.


Elle se dresse et me regarde avec reproche, puis elle se dirige vers la
porte.


— Je suis vraiment navrée de trouver si peu de compréhension
chez vous, Luc…


— Si j’en ai trop peu, vous en avez trop, vous… et il sera trop tard pour vous mordre les doigts quand
vous nous aurez tous perdu…


— Je vais tous vous sauver, au contraire.


Moi aussi, je me lève… Je veux la rattraper, l’empêcher de partir avant
qu’elle soit convaincue, mais il est trop tard… La porte se referme derrière
elle.


 


 


De nouveau, la porte s’ouvre et, cette fois, c’est Maloy qui se profile
sur le seuil.


— Suivez-moi.


— Nous allons au laboratoire ?


— Avancez…


Il entre dans la cabine et passe derrière moi…


— Dépêchez-vous.


D’une bourrade, il me pousse.


— Vous commettez en ce moment une terrible erreur, Maloy.


Il faut que je fasse un sacrifice et, dans un soupir, j’ajoute :


— L’autre n’est pas le commandant Sterny… et,
même si c’était lui, il est en train de trahir le général Aultremont.


— Vous, en revanche, vous êtes un loyal serviteur de l’Empire,
ricane Maloy.


— Aussi bizarre que cela puisse vous paraître.


— Un loyal serviteur de l’Empire avec un uniforme de colonel
des armées de la Confédération dans la penderie.


— Cette cabine n’a jamais été la mienne… et
puis n’attachez aucune importance à ce détail… En ce moment, nous sommes en
route pour le chapelet d’astéroïdes de Nankino où nous devons intercepter une flotte
de secours envoyée à Oralman.


— Bien sûr.


Maloy continue à me pousser dans le dos et nous nous retrouvons dans la
coursive au pied de l’escalier conduisant au niveau du laboratoire.


Je m’y engage le premier.


— Maloy… Je peux prouver ce que j’affirme… Vous prouver que
celui que vous prenez pour le commandant Sterny est un imposteur et un traître.


— Je connais le commandant depuis trop longtemps pour vous
croire.


— Vous êtes abusé par une ressemblance.


— C’est stupide.


— Alors, faites-nous passer tous les deux sous un sondeur de
pensées… Ainsi, vous aurez une certitude.



CHAPITRE X


Maloy ne répond pas immédiatement. Il est troublé par ce que je viens d’affirmer…
Troublé, mais pas convaincu, alors je m’arrête et j’insiste avec véhémence :


— Vous serez même fixé avant cela… Celui que vous prenez
pour le commandant Sterny refusera de se prêter à l’expérience… Aussi bien pour
lui que pour moi…


— Pour vous ?


— Oui… Il refusera même que vous me sondiez, moi.


— Le commandant, un traître !… Jamais vous ne me ferez
croire une chose pareille.


— Si je mens, qu’est-ce que j’ai à gagner en vous demandant
de me faire passer sous le sondeur ?


Il est ébranlé et me regarde d’un air dubitatif.


— Vous savez combien la mission de l’Argonaute est importante… Il y va du salut de Terre O…
Je ne vous demande pas de me délivrer, Maloy… De me faire confiance seulement
sur parole, mais seulement de m’interroger avec toutes les garanties
nécessaires et d’agir, après, de la même façon avec celui que vous prenez pour
le commandant Sterny.


— C’est le commandant.


— Non… Faites au moins ma proposition… Demandez-lui de m’examiner,
moi… Si celui que vous prenez pour le commandant n’a rien à cacher, pourquoi
refuserait-il ?


— Je ne sais pas… Avancez.


Bon !… Sa conscience commence à le tracasser… Ça me laisse un
petit espoir… Je me remets en marche et, comme j’atteins la coursive supérieure,
j’aperçois Robar. Il sort du laboratoire.


— Enfin, s’écrie-t-il… Je venais te chercher, Maloy… Qu’est-ce
que tu fiches ?


De la tête, Maloy me désigne.


— Il prétend que nous n’avons pas affaire au commandant.


— Tu es fou ?


— Il propose que nous le fassions passer sous le sondeur de
cerveau… Il affirme que, si nous proposons cela, le commandant refusera.


— C’est ridicule.


— Essayez toujours, Robar… Qu’est-ce que vous risquez ?


— Ce serait une insulte pour le commandant.


— De le faire passer lui… mais moi ?…
Si je suis un ennemi, comme vous le croyez, vous pourriez lire des tas de
choses très intéressantes dans mes pensées.


— C’est ce que le commandant veut faire… Il nous a fait
installer deux machines…


— Dont vous n’aviez jamais entendu parler et dont vous
ignorez le fonctionnement… Alors que le sondeur, vous pouvez vous en servir
vous-même.


— Il nous faudrait un prétexte.


— La clef des liens magnétiques… J’ai dit qu’elle se
trouvait dans la cabine de pilotage… Qui vous prouve que c’est vrai ?


Cette fois, Robar aussi est ébranlé… Je sens qu’il se met à douter… Pas
de son commandant. C’est plus subtil… Il faut que je profite de l’absence de
Valdec pour assurer mon avantage.


— Je l’ai déjà dit à Maloy… Si je mens, vous le saurez tout
de suite… Je n’aurai même pas gagné du temps… et l’enjeu
est important… Il s’agit de la victoire ou de la défaite de notre flotte dans
la bataille d’Oralman… Dans cette perspective, vous ne pouvez pas prendre le
moindre risque… Ni avec moi ni avec l’autre… Vous savez qu’il s’est passé
quelque chose de louche à bord… Ces deux hommes dans la cabine…


— Vos complices !


— Que j’aurais paralysés et attachés tous les deux.


— C’est le commandant qui les a paralysés.


— Alors, qu’il vous donne la clef de leurs liens.


Un silence… Robar a les sourcils froncés et l’air d’un taureau auquel
on pose des banderilles. J’ajoute :


— Il y a aussi cette femme.


— Le commandant nous avait prévenus.


— A la dernière minute… Est-ce son genre, à votre commandant,
d’embarquer secrètement une femme à bord de son vaisseau alors qu’il part en
mission ?… Ça ne vous a pas étonnés ?


— Un peu… mais ça ne prouve pas que
le commandant soit un traître.


— Il ne s’agit pas du commandant Sterny… Vous êtes abusés
tous les deux par une ressemblance…


Robar regarde Maloy… Il est songeur.


— Une ressemblance… Evidemment… Je n’y crois pas, mais notre
devoir est de vérifier… Même si cela paraît insensé et impossible…


— Le commandant comprendra nos scrupules, murmure Maloy.


Ouf !… Maintenant, je suis à peu près tranquille car je sais que
Valdec fera tout pour empêcher qu’on me place sous le sondeur…
et, en protestant, il achèvera de convaincre mes deux hommes d’équipage.


Jamais Valdec n’aurait dû me laisser seul avec eux… Pourquoi m’a-t-il
fait chercher sans rester avec eux ?… Il a commis une faute que je ne m’explique
pas…


Robar pousse la porte du laboratoire…


J’entre derrière lui, suivi de Maloy… Valdec n’est pas là, Erinna non
plus…


— Où est l’autre ?


— Avec sa fiancée.


— Alors, vous n’avez même pas à lui demander quoi que ce
soit… Placez-moi sous le sondeur tout de suite et vous serez fixés.


— Non.


Robar secoue la tête.


— Vous passerez sous le sondeur, mais avec l’assentiment du
commandant.


— Dans ce cas, soyez sur vos gardes au moment où vous lui en
ferez la proposition.


Au milieu du laboratoire, on a enlevé plusieurs appareils pour dégager
suffisamment de place pour installer deux hautes tables d’opération en métal… Un
métal jaune ou, plus exactement, orangé. A l’extrémité de chacune de ces tables,
il y a un creux dans lequel on doit placer la nuque et, au-dessus de ce creux, je
discerne vaguement une sorte de disque… Un disque de métal également, mais si
fin qu’il paraît invisible.


Au pied des tables, d’énormes piles dont partent des fils qui vont s’accrocher
sous les creux qui semblent réservés aux têtes… Je me souviens exactement de
tout ce qu’Orkar m’a raconté… Il s’agit de ce fameux transmetteur… De la
machine à réaliser les transferts.


— Je vais avertir le commandant que nous sommes prêts, dit
Robar…


— Mais attendez d’être revenu ici pour lui parler du sondeur…
Soyez prudent.


— Qu’est-ce que je risque ?


— Acculé, l’autre n’hésitera pas à vous abattre.


— Avec ses liens magnétiques ?


— Vous oubliez la femme.


Robar hausse les épaules, un rien méprisant, puis sort du laboratoire… Je
me tourne vers Maloy.


— S’il parle du sondeur, il ne reviendra pas, Maloy… Erinna
l’abattra.


— Nous verrons bien.


— Mais il sera trop tard, à ce moment-là… Vous serez seul.


— Contre une femme…


Il rit, mais il va tout de même rouvrir la porte de la coursive et il
se place devant.


— Si le commandant n’est pas avec Robar quand il viendra… ou si la fille monte seule, je prendrai vos divagations au
sérieux… Vous êtes content ?


 


 


Je connais Robar et sa loyauté. Il a parlé. C’est même la première
chose qu’il a dite à celui qu’il prend pour son chef. Donc, il ne reviendra pas.


— Arrêtez…


Maloy vient de crier et je me déplace pour voir ce qui se passe dans la
coursive… Erinna vient d’apparaître en haut de l’escalier, tirant derrière elle
Valdec, soutenu par son compensateur de gravité.


— Qu’est-ce qui vous prend, Maloy ? demande sèchement
Valdec…


— Où est Robar ?


— Je l’ai envoyé dans la salle des machines.


— Alors, je suis désolé, commandant… Tant qu’il ne sera pas
avec vous, je ne peux pas vous laisser avancer.


— Vous vous rebellez ?… Vous
refusez d’obéir à mes ordres ?


— Tant que Robar ne sera pas là, oui.


Un silence… Je sens Maloy terriblement sur ses gardes et je vois Valdec… enfin, je « me » vois au fond de la coursive
derrière Erinna… Je « me » vois, les sourcils froncés.


Long, ce silence, et, finalement, Maloy le rompt le premier.


— Pourquoi ne faites-vous pas remonter Robar, commandant ?…
Ce serait si simple.


— Vite, Erinna…


Elle relève brusquement le bras droit et, dans sa main, nous voyons
luire un fulgurant et Maloy referme brutalement la porte qu’il boucle avec précipitation…
Dès que c’est fait, il se retourne vers moi, livide, et il bredouille d’une
voix blanche :


— Vous avez vu… Elle brandissait un fulgurant.


— Alors, vous commencez à me croire, maintenant ?


— Je ne sais pas.


Son visage s’est couvert de sueur et il essuie son front. Presque tout
de suite, on frappe à la porte et Valdec crie, avec ma voix, ce qui, pour moi, rend
la scène hallucinante :


— Ouvrez… C’est un ordre, Maloy… Refus d’obéissance en
opération… C’est le Conseil de guerre.


— Qu’est-il arrivé à Robar ?


— Ne vous souciez pas de Robar.


— Je n’ouvrirai qu’après avoir fait passer le prisonnier
sous le sondeur.


— Non… Je vous l’interdis, Maloy.


— Trop tard.


— Dans ce cas, je vais faire désintégrer la porte du
laboratoire.


— Par la fille qui est avec vous ?


Maloy éclate de rire.


— A peine aurait-elle commencé qu’elle serait abattue.


Un nouveau silence… Valdec n’ajoute plus rien, mais il doit rester dans
la coursive avec Erinna… Nous l’empêchons d’entrer, mais, à cause de lui, nous
ne pouvons plus sortir…


Match nul, en somme, mais je suis tout de même le grand bénéficiaire de
l’opération puisque, désormais, Maloy est avec moi. Je ne comprends pas comment
Valdec a pu gâcher aussi bêtement une partie qu’il avait bien en main.


Car, enfin, il lui suffisait d’éliminer Robar et Maloy avant de me
faire chercher… Peut-être pas… C’est moi qui ai dit à Erinna qu’elle les éliminerait
avant… Ce n’est sans doute pas possible… Peut-être faut-il deux personnes pour
s’occuper du transfert.


C’est la seule explication valable… Mon regard se porte sur les deux
tables d’opération… Deux tables, deux hommes… Erinna, derrière, qui devait les
paralyser juste au bon moment.


Seulement, pour en arriver là, Valdec a dû prendre un trop grand risque…
Je regarde Maloy.


— Si vous me détachiez, maintenant ?


Maloy a un long tressaillement et il paraît sortir d’une sorte de rêve.


— Nous n’en sommes pas encore là… Passez d’abord sous le
sondeur.


 


 


Je suis retranché du monde… Transformé en une pensée neutre qu’on a
isolé de tout… J’ai la sensation d’un grand vide bienfaisant dans lequel tout
mon être baigne.


Le sondeur m’a pris en charge… Je conserve toute ma lucidité, mais je
ne suis plus capable de contrôler mes pensées… Un autre le fait à ma place…


En l’occurrence, Maloy, qui doit être effaré par ce qu’il découvre… Il
sait maintenant qui je suis… Que c’est moi le commandant Luc Sterny et non
celui qui a mon apparence. Ça lui paraît sans doute impensable, inimaginable et
il doit me questionner à n’en plus finir à la recherche de toujours plus de
preuves.


J’ai les yeux fermés… Du moins, j’ai l’impression d’avoir les yeux
fermés et de flotter dans quelque chose de doux, d’onctueux… Ça dure peut-être
depuis des heures ou seulement depuis quelques minutes… Je n’en sais rien car j’ai
perdu toute notion du temps.


Les questions que Maloy me pose ne se forment pas dans mon esprit… Je
ne peux pas les contrôler… Donc mentir… Tout ce que j’ai emmagasiné dans mon
cerveau depuis mon enfance est à la disposition de celui qui m’étudie comme les
« mémoires » d’un ordinateur.


Brusquement, un grand froid me glace tout entier… Ça dure une fraction
de seconde, mais c’est extraordinairement douloureux… Maloy vient sans doute de
couper le contact… J’attends quelques secondes avant d’ouvrir les yeux… un peu comme un plongeur qui se concentre à l’extrémité de
son tremplin.


— Commandant…


La voix de Maloy est rauque… Il m’arrache à ma prostration et je le
vois, penché au-dessus de moi.


— Commandant… Jamais nous n’aurions pu nous douter…


— Je sais.


— Encore maintenant, ça me paraît invraisemblable.


— Pour te convaincre, tu m’as sans doute posé des tas de
questions d’ordre intime… Sur des détails sans importance qui ne nous
concernent que tous les deux… Ce qu’on n’aurait pas pu apprendre à un imposteur.


— Il y a vingt minutes que vous êtes sous le sondeur… Pardonnez-moi.


Vingt minutes… Je comprends mon épuisement… J’esquisse un sourire.


— J’aimerais boire quelque chose… et
détache-moi, enfin.


— Boire, oui… et je vous détache.


Il me retourne et presque immédiatement je me sens libéré… Ouf !… Je
me masse les poignets pendant que Maloy me prépare un verre de vitalisant.


— Aucune réaction de l’autre côté ?


— Non.


— Valdec doit se contenter de faire garder la porte par
Erinna.


— Alors, nous sommes condamnés à rester ici.


— Non… Il faut absolument que je regagne le poste de
pilotage… Valdec serait satisfait simplement si l’Argonaute se perdait dans le subespace… Moi, j’ai une
mission à accomplir… Je dois absolument intercepter la flotte de Walthar.


— Mais comment sortir ?… Même en bondissant tous les
deux en même temps dans la coursive, nous avons toutes les chances de nous
faire foudroyer… même par une femme.


— Il y a deux autres possibilités.


— Lesquelles ?


— Valdec a parlé tantôt de faire désintégrer la porte du
laboratoire… Moi, j’envisage de désintégrer une partie du plancher pour pouvoir
descendre d’un niveau sans passer par la coursive.


Maloy m’apporte mon verre de vitalisant et il m’aide à boire… C’est une
liqueur ambrée qui rétablit l’équilibre organique chaque fois qu’il a été perturbé,
que ce soit physiquement ou nerveusement.


— Si jamais le rayon de votre désintégrateur touche à une
des cloisons étanches, tout le vaisseau sautera, commandant…, et il y a de ces
cloisons étanches un peu partout… Même dans le plancher… Puisque vous avez deux
solutions, je vote pour l’autre quelle qu’elle soit.


— Les issues de secours.


— Et gagner un niveau en passant par le subespace ?


— Oui.


Mon ventre se serre… Personne n’est jamais sorti à l’extérieur d’un vaisseau
naviguant dans le subespace… Enfin, personne, à ma connaissance, mais si quelqu’un l’avait fait, tout le monde le saurait…


Le subespace est un monde inconnu et mystérieux qu’on utilise empiriquement
et dont on a peur. Maloy ne me répond pas, mais il a pâli…


Je me lève… Le vitalisant fait son effet… J’ai retrouvé toutes mes
forces…


— Nous allons devoir choisir l’une ou l’autre de ces deux
éventualités, Maloy.


En attendant, je vais jusqu’à la porte de la coursive et je colle mon
oreille contre le panneau. Je n’entends rien.


— Valdec… Etes-vous là ?


Pas de réponse !… Normal… Pour le moment, il se trouve en position
de force car s’il m’empêche de reprendre le contrôle du vaisseau, il aura déjà
remporté une grande victoire.


— Erinna… Valdec est en train de vous sacrifier… Pour rien… Si
nous ne rentrons pas dans l’espace normal au point limite, nous allons tous
mourir… Et nous ne savons pas ce que pourra être la mort dans ces conditions… Ce
sera peut-être atroce… Peut-être éternel car, dans le subespace, aucune des
lois normales de la physique ne sont respectées.


Toujours pas de réponse ; Maloy suggère :


— Elle est peut-être retournée dans sa cabine avec l’autre.


— Non… Valdec luttera jusqu’à la dernière seconde… Un homme
comme lui ne renonce jamais.


— Il va se contenter de nous empêcher de sortir ?


— Oui… Pour que nous n’arrivions pas à temps au rendez-vous
de Nankino.


— Alors, je suis prêt, commandant, et je crois que nous
devons d’abord essayer le subespace.


— Moi aussi… Viens m’aider à m’équiper.


— Non, commandant… C’est à moi d’y aller… Si j’échoue, vous
essayerez par le plancher… Donnez-moi une demi-heure… C’est plus de temps qu’il
ne m’en faut pour passer d’une issue de secours à une autre…


— Je ne peux pas te laisser faire ça… C’est moi le
commandant, c’est à moi de prendre le risque.


— Vous savez bien que non… Vous seul êtes en mesure de
pénétrer dans le poste de pilotage… Si vous deviez mourir dans le subespace… Je
ne pourrais plus rien, moi.


 


 


Maloy s’est glissé à l’intérieur du lourd scaphandre de l’espace de la
sortie de secours. Il branche son micro.


— Refermez le sas, commandant.


Je fais tourner le volant qui commande la fermeture et les énormes
portes blindées se mettent en place…


— Nous restons en contact-radio, Maloy.


— Oui, commandant… Je vais appuyer sur le bouton d’ouverture
sur l’espace.


Dans quelques secondes, nous serons fixés.


— Que voyez-vous, Maloy.


— Rien pour le moment… Les portes s’ouvrent lentement… Tout
est noir… Un noir d’encre… Voilà, je vais sortir… Tout se passera bien, commandant…


Je l’entends respirer et, brusquement, il hurle :


— Non… Non… Non… Tout s’enflamme… Tout… Tout… c’est la fournaise… L’enfer… l’en…


Plus rien… La fournaise… L’enfer… Je me demande ce qu’il a voulu dire… mais je sais qu’il est mort…



CHAPITRE XI


J’attends… Une minute… Mon cœur bat à grands coups et une folle angoisse
me mord le ventre… Mon front s’est couvert de sueur… Je l’essuie, puis je me
décide à lancer le volant qui commande l’ouverture du sas de la sortie de
secours.


Si quoi que ce soit n’est pas normal de l’autre
côté, il ne s’ouvrira pas… Si… La porte blindée coulisse lentement… Apparemment…
Mon Dieu !…


Tout l’intérieur de la sortie de secours, y compris la fusée de réserve
a été carbonisé… Les parois de la cabine sont noircies… Rien n’a échappé au désastre,
mais la lourde porte donnant sur l’extérieur s’est tout de même refermée.


De l’autre côté, c’est l’enfer… La fournaise… Pourtant, Maloy… Au moment
de l’ouverture a commencé par me dire que tout était noir… D’un noir d’encre…


Il m’a annoncé qu’il allait sortir, que tout se passait bien avant de
hurler que tout s’enflammait… Ça s’est fait subitement… Les flammes semblent
avoir jailli spontanément.


Peut-être un effet de la vitesse qui est prodigieuse dans le subespace…
Tout a dû rester noir jusqu’à la seconde où il a bougé…


Oui… Il doit s’agir d’un phénomène de ce genre… Le vaisseau lui-même ne
s’enflamme pas parce qu’il est protégé à l’extérieur par un bouclier thermique,
mais le feu s’est engouffré, s’est allumé spontanément dès que le sas a été
ouvert.


Il ne doit rien rester de Maloy… Rien qu’un souvenir… Bizarrement impressionné,
je referme la sortie de secours… Maintenant, je n’ai plus le choix… Il faut que
j’essaye de sortir du laboratoire en m’ouvrant un passage au désintégrateur.


Le temps presse, d’ailleurs… L’Argonaute va bientôt se trouver dans les parages du chapelet d’astéroïdes de
Nankino.


Où faut-il l’ouvrir, ce passage ?… J’examine le laboratoire dans
toute sa longueur… Ça va être un banco de toute façon car les plans du vaisseau
se trouvent dans le poste de pilotage.


Et il ne faut pas que je touche à une cloison étanche sous peine de
faire tout sauter… Il y en a partout… Prêtes à se refermer pour isoler les
locaux et elles sont commandées par un gaz qui explose
au contact de l’air.


Je jure entre mes dents… Si j’étais armé, je pourrais au moins essayer
de percer la cloison de la coursive et spéculer sur la difficulté pour Erinna
de surveiller deux sorties en même temps… dont une
dans la cage d’escalier.


Pour cela, il me faudrait au moins un fulgurant et on ne m’a pas rendu
mes armes… Je n’ai même pas pensé à prendre celles de Maloy lorsqu’il est entré
dans le scaphandre de l’espace et, bien entendu, le laboratoire ne possède pas
de réserve.


Les deux étuis de mon ceinturon sont vides… Je les tâte d’un geste machinal
et, soudain, je sens dans la poche de ma combinaison un objet à la fois ovale
et dur.


Bon Dieu !… Les grenades anesthésiantes que j’ai prises dans mon
appartement avant de me rendre au port spatial… Maloy et Robar se sont contentés
de m’enlever mes armes apparentes… Ils ne m’ont pas fouillé puisque, de toute
façon, ils allaient m’immobiliser avec des liens magnétiques…


Cette fois, tout change… J’ai trois de ces grenades sur moi… Normalement,
je ne devrais plus avoir de problèmes… Les grenades anesthésiantes ont un effet
brutal et pratiquement instantané… Si je parviens à en jeter une dans la coursive,
Erinna sera suffoquée tout de suite et s’endormira au bout de quelques secondes…
Elle n’aura même pas le temps de fuir.


Valdec aussi, mais, lui, ne compte plus pour moi puisqu’il est toujours
attaché…


Bon !… Par où la jeter, cette grenade ? En ouvrant la porte ?…
Non… je préfère percer la paroi donnant sur la
coursive… Pour cela, je prends le désintégrateur expérimental du laboratoire.


Ce n’est pas une arme de combat, mais un lourd engin difficile à manier…
En revanche, il est infiniment plus puissant que les pistolets dont nous nous
servons pour nous battre.


Je vise le haut de la paroi… A gauche de la porte… Normalement, Valdec
et Erinna doivent se tenir de ce côté-là… Pour me couper l’escalier menant au
niveau inférieur… C’est un réflexe instinctif.


De toute façon, même s’ils se trouvent de l’autre côté, ils ne pourront
pas échapper aux vapeurs dégagées par mes grenades… Des vapeurs qui seront
littéralement projetées violemment dans toutes les directions.


J’appuie sur la détente du désintégrateur… Le jet a une puissance qui
fait trembler l’arme dans ma main… et, comme je la
tiens à bout de bras pour viser en hauteur, je suis sur le point de la laisser
tomber.


Ça dure une fraction de seconde, mais la décharge a ouvert un trou dans
la cloison qui me sépare de la coursive et j’entends Valdec crier :


— Attention, Erinna… Au-dessus de la porte.


Ils se trouvent donc exactement à l’endroit prévu… Je dégoupille une
grenade et je la lance dans l’ouverture… De l’autre côté de la cloison, je l’entends
ricocher par terre… Immédiatement, j’en dégoupille une autre qui prend le même
chemin…


— Attention… Erinna… Sauve…


Silence… Est-ce qu’Erinna a eu le temps de se sauver, d’atteindre l’escalier
et de descendre au niveau inférieur ?… Si oui, je suis perdu car, dès que
j’aurai ouvert la porte du laboratoire, il faudra que je fonce en direction de
l’escalier sans me soucier de quoi que ce soit et en retenant mon souffle.


Il ne faudra pas que je respire avant de me trouver au moins au niveau
inférieur… Et si Erinna m’y attend ?… Je suis dans la main des dieux…


Si j’avais retrouvé ces grenades plus tôt, Maloy serait avec moi et c’est
lui qui passerait le premier pour m’ouvrir la route… Maloy… Il vivrait toujours…
Il n’aurait pas dû tenter cette expérience hasardeuse…


Le visage tendu, je déboucle la porte… Ensuite, je règle mon compensateur
de gravité soigneusement car il faudra que j’aille très vite…


La plus petite erreur me serait fatale… Je respire à fond et j’emmagasine
le maximum d’air dans les poumons… Dès que c’est fait, j’ouvre la porte et, d’un
violent coup de talon, je me propulse dans la coursive…


Au passage, j’ai le temps d’apercevoir Valdec toujours immobilisé dans
ses liens magnétiques… Il est adossé à une des parois… Quant à Erinna… Elle est
tombée juste devant l’escalier et elle a lâché son fulgurant.


Déjà, je suis passé et je plonge dans l’escalier… Me voilà dans la
coursive inférieure… Comme le gaz des grenades est incolore, je ne sais pas où
j’en suis et je retiens toujours mon souffle.


Nouveau coup de pied en direction de l’autre escalier… Nouvelle plongée…
Cette fois, je peux me laisser aller sans crainte… Il était temps, je
commençais à avoir l’impression que mes poumons allaient éclater.


Le poste de pilotage !… Ses portes s’ouvrent automatiquement devant
moi et je me glisse à l’intérieur…


Sur mon écran de contrôle, j’aperçois la coursive dans laquelle Valdec
et Erinna ont été saisis par le gaz anesthésiant… Un gaz dont les défenses
automatiques de l’Argonaute sont déjà en train de nettoyer le vaisseau.


Des bouches d’aération l’aspirent pendant que des bouteilles d’oxygène
régénèrent l’air des coursives polluées… Quant à Valdec et à Erinna, je ne peux
pas préjuger du temps qu’il leur faudra pour revenir à eux…


Tout dépend de la quantité de gaz qu’ils ont absorbée.


Normalement, ça ne devrait pas être long… Exact… Erinna vient déjà de
remuer… Evidemment, elle n’a pas été exposée très longtemps à cause des
défenses automatiques qui ont réagi dès qu’elles ont été sollicitées, c’est-à-dire
à peu près instantanément.


Maintenant, c’est le tour de Valdec… Lui aussi bouge la tête… Leur
réveil est hâté par l’afflux d’oxygène qui balaie pour le moment la coursive où
ils se trouvent.


Encore tout hébétée, Erinna s’assied… Elle regarde autour d’elle, puis
se lève précipitamment pour s’approcher de Valdec… Je branche un micro.


— Erinna… Tâchez de faire comprendre à Valdec que la partie
est perdue pour lui… Qu’il se montre beau joueur… Je me trouve dans le poste de
pilotage et plus rien, désormais, ne pourra m’empêcher d’intercepter la flotte
de Walthar.


— Ne faites pas cela, Luc… Je vous en supplie… Il s’agit d’un
simple transport de blessés.


— Demandez à Valdec ce qu’il en pense… Maintenant, il n’a
plus aucune raison de mentir.


— Vous échouerez, Sterny…


L’Armélien ricane.


— Aultremont est fou de vous avoir envoyé… Vous ne pouvez
pas réussir… Pas avec un seul vaisseau.


— Je ne détruirai sans doute pas la flotte, mais je lui
infligerai des pertes considérables… Si vous aviez eu le temps d’étudier l’Argonaute, vous en seriez convaincu.


— La flotte de Walthar est forte de vingt-six vaisseaux dont
huit de la classe des Samadans.


— J’en détruirai le plus possible…


— Mais, alors, Tree…


Erinna s’écarte brusquement de Valdec avec une sorte d’horreur…


— S’il s’agit vraiment d’une flotte de guerre… Vous m’avez
menti.


J’interviens.


— Il le devait, Erinna… A sa place, j’aurais agi exactement
de la même façon.


Une brève sonnerie me fait tourner la tête vers mon tableau de bord… L’Argonaute approche du point limite où il devra sortir
du subespace…


J’ai une pensée pour Maloy car c’est un peu comme si j’allais le
quitter définitivement, puis j’enclenche la manette de mise au point avant de
surveiller l’aiguille du cadran des distances, un doigt sur le bouton de
passage en espace normal.


5… 4… 3… 2… 1… 0…


Un éblouissement très court et une sensation de vide à l’estomac… Ça
passe tout de suite et je branche mes écrans de visibilité extérieurs, puis
tous mes détecteurs à longues distances.


L’Argonaute a émergé à moins de 10 000 kilomètres
du point prévu pour la rencontre, ce qui, dans l’espace, équivaut à un coup au
but… Je suis pratiquement à pied d’œuvre.


Je ralentis mes moteurs et mes radars se mettent en service… Je reçois
des informations de tous côtés car je me trouve en plein dans le chapelet d’astéroïdes…


Pour les éviter, je branche les radars sur l’ordinateur du pilotage, puis
je surveille mon écran de localisation à longues distances… Il s’allume au bout
de quelques minutes…


Un grand vaisseau de guerre dans le champ… Un vaisseau du type Samadan…
Un des plus gros bâtiments de la flotte de la Confédération…


Distance : 95 684 kilomètres…


Je règle l’écran de localisation pour qu’il englobe une toujours plus
grande étendue d’espace… Petit à petit, le vaisseau que j’ai en point de mire
diminue de taille, puis j’en vois d’autres apparaître… Ils deviennent minuscules
et ne sont bientôt plus que des points lumineux qui semblent se ramasser en
boule.


Bientôt, ces points lumineux sont tous enfermés dans une sorte de
cercle noir entouré de deux bandes… La première rose, la seconde orangée.


Lorsque les points lumineux se trouveront dans la zone rose, ils seront
à portée de mes canons… S’ils se trouvent dans la bande orangée, l’Argonaute sera à portée des leurs.


Je vais pouvoir engager le combat… et, par
surprise… Normalement, les Arméliens ne m’ont pas encore repéré… Sauf s’ils
disposent d’un nouveau type de détecteur… C’est toujours possible.


La formation glisse dans l’espace en masse compacte… Les vaisseaux séparés
les uns des autres par moins de cinq kilomètres… Dès que j’aurai lancé mon
attaque, ils vont s’éparpiller… Il faut donc que je frappe le plus fort et le
plus vite possible.


Je relance mes moteurs et l’Argonaute fait un véritable bond en avant… En espace normal, on ressent l’accélération
et je dois me cramponner à mon tableau de bord.


Les voyants lumineux correspondant aux tourelles de tir 6… 8… et 4 s’allument brusquement. Elles sont en position, objectif
localisé…


J’appuie sur le bouton qui déclenche le feu, puis je libère les robots des
tourelles 10… 11… et 12 de façon qu’ils filent en
avant pour intercepter les vaisseaux qui tenteraient de poursuivre leur route
vers Oralman.


En même temps, je rapproche l’image sur mon écran de localisation afin
de pouvoir juger des effets de mon premier tir… Je pâlis… Trois coups au but… Les
prévisions d’Aultremont étaient bonnes… La vitesse initiale de mes obus prend
de court les ordinateurs des vaisseaux arméliens, mais il y a plus grave.


Trois coups au but, ensuite il ne reste plus dans l’espace que des
débris éparpillés des trois vaisseaux touchés… Dont un Samadan… Les charges de
mes obus sont d’une efficacité encore jamais atteinte… Tout vaisseau touché est
un vaisseau perdu.


Tourelles 3… 9… 7… et 5… Feu.


En même temps, je lâche encore des robots. Cette fois, au milieu de la
flotte… Elle commence à s’éparpiller… Tous ceux qui ont assisté à la destruction
totale des trois premiers vaisseaux doivent commencer à être pris de panique.


Sept vaisseaux anéantis… Je comprends pourquoi Aultremont ne m’a pas
permis d’expérimenter les canons pendant l’entraînement… Aux abords de Terre O,
j’aurais sans doute menacé à peu près toutes les lignes de communication.


Tourelles 6… 3… 1… 7… 4… et 2… Feu.


Nouvelle accélération pour lancer, cette fois, l’Argonaute en direction
d’Oralman car ma mission est d’empêcher les vaisseaux arméliens de fuir de ce
côté-là… J’amorce un virage et une sonnerie stridente me fait sursauter.


Le signal d’alarme !… Je me suis trouvé à portée de tir d’un
bâtiment ennemi et il a ouvert le feu… Déjà, mes torpilles d’interception
partent…


Les obus arméliens ne prennent pas mes ordinateurs de vitesse, eux.


Tourelles 5… 12… et 10… Feu.


La flotte, qui avait amorcé un mouvement d’éparpillement, se concentre
à nouveau… Pour virer de bord, cette fois, et je lance tout ce qui me reste de
robots.


Tourelles 4… 9… 7… 3… 2… Feu.


Sur mon écran de localisation, je vois les points lumineux s’agrandir
brusquement, puis s’escamoter… Il n’en reste plus que cinq… Qui fuient en
direction de Walthar.


Avant de me lancer à leur poursuite, je rappelle tous mes robots… Ceux
qui ne sont pas trop près d’un but reviendront… Les ordinateurs des autres ne
pourront peut-être plus obéir à mon ordre.


C’est fini… La flotte de Walthar n’est plus qu’un souvenir et j’en
reste pétrifié… Avec l’impression de disposer de ce que nos ancêtres nommaient
le « feu du ciel ».


Tout cela signifie aussi que la victoire de l’Empire est acquise car, pour
le moment, dans l’espace, l’Argonaute
est une arme absolue… Le plus formidable engin de guerre spatiale que les hommes aient jamais inventé.


J’en ressens une sorte d’effroi… Encore deux lumières qui s’éteignent… et dix-huit de mes robots sont déjà rentrés… J’espère qu’il
n’en reste plus dans l’espace et que les deux derniers vaisseaux arméliens pourront
regagner Walthar.


On ne m’a pas donné d’ordres à ce sujet, mais il existe une vieille loi
de la Garde Spatiale qui dit que tout commandant en activité dont l’action a
été décisive doit prendre toutes les initiatives susceptibles à assurer le
triomphe des armes de l’Empire.


Alors, je décide que les deux vaisseaux restant doivent regagner
Walthar de façon que leur équipage puisse raconter ce qui s’est passé… et de quel enfer de destruction ils viennent de sortir.


Je laisse volontairement se creuser la distance entre eux et l’Argonaute… Encore un robot qui rentre dans la tourelle 7…
Je n’en aurai donc perdu que cinq… Cinq robots de combat contre vingt-quatre
vaisseaux ennemis.


J’ai lutté seul et j’ai anéanti peut-être cent ou deux cent mille combattants…
Parmi les meilleurs sans doute que comptait la Confédération qui ne pourra pas
s’en relever.


Une sourde angoisse me mord le ventre… En un sens, c’est terrible d’avoir
fait la décision à moi tout seul… J’immobilise l’Argonaute, puis je regarde mon écran de contrôle.


Valdec et Erinna n’ont pas bougé… Valdec est étendu sur le sol de la
coursive et Erinna assise sur la dernière marche de l’escalier conduisant au
niveau inférieur.


— C’est fini, Valdec… La flotte de Walthar n’existe plus.


— Vous êtes fou ?… C’est impossible… Vingt-six
vaisseaux… Une véritable armada.


— Il n’en reste que deux bâtiments.


— Je ne vous crois pas.


— Les caméras du bord ont enregistré le combat… Je vous
ferai passer les films…


— Ça ne m’intéresse pas.


— Si… Je veux que vous sachiez car j’ai décidé de vous
rendre votre liberté et de vous lâcher dans une nacelle de débarquement à
proximité de Walthar.


— Pourquoi ?


— J’ai triomphé, mais je n’en éprouve aucune satisfaction, Valdec…
Il n’y a pas eu vraiment de lutte… J’ai procédé simplement au plus impitoyable
des massacres.


— Et alors ?


— Il faut mettre fin à la guerre… Pour cela, il est
indispensable que les autorités de la Confédération soient mises au courant de
ce qui attend leurs forces.


— Et vous comptez sur moi pour cela ?


— Vous êtes un témoin… Je vous laisserai une semaine… Sans
réponse de votre part, à ce moment-là, je m’en prendrai aux lignes de
ravitaillement de la flotte qui se bat à Oralman… Puis, j’irai bombarder vos
planètes, les unes après les autres.


Valdec baisse la tête, puis soupire :


— Vingt-quatre vaisseaux anéantis… Si j’avais pu prévoir, j’aurais
sacrifié l’Argonaute tout de suite… Je me demande comment il se
fait que Ruskin ne l’ait pas su.


— Aultremont devait se méfier de lui… De lui personnellement,
ou d’une partie du Grand Etat-Major… Pendant que je procédais aux expériences
de vol, on essayait les nouveaux obus ailleurs…


— Bien sûr… Oh ! Ruskin sentait bien qu’il s’agissait d’une
chose importante… Ce qui l’intriguait, c’est le fait qu’on vous envoyait avec
un seul vaisseau pour intercepter toute une flotte… Il pensait à une arme
nouvelle… Un rayon ou un champ magnétique… Une fois à bord, j’ai cherché, sans
rien trouver… Je n’ai pas eu beaucoup de temps et, de toute façon, l’idée ne me
serait pas venue d’essayer des canons traditionnels.


Très pâle, Erinna nous écoute et il me semble qu’elle ne regarde plus
Valdec de la même façon… Ça ne signifie rien de toute façon, puisque l’Armélien
a mon apparence physique.


 


 


J’ai demandé à Erinna de rentrer dans sa cabine et elle m’a obéi… Là, je
l’ai enfermée, depuis le poste de pilotage… Je suis obligé de prendre toutes
ces précautions parce que si Valdec réussissait à s’emparer du vaisseau, il
pourrait encore retourner la situation.


Une fois Erinna dans sa cabine, je suis sorti du poste de pilotage pour
aller ramasser l’Armélien dans sa coursive et je l’ai amené dans le laboratoire
pour le placer sous le sondeur de cerveau.


Là, je l’ai interrogé longuement… La folie ne me guette pas… Je
pourrais vivre toute une vie dans la peau de Valdec sans éprouver la moindre
gêne.


Seulement, je tiens à ma peau… Comme lui veut récupérer la sienne… Je
connais désormais tous les complices de Ruskin… Tous les traîtres… Ils ne sont
pas très nombreux, mais influents. Uniquement des hommes qui ont agi pour
satisfaire des ambitions personnelles.


J’ai enregistré le sondage de façon qu’il puisse servir à confondre le
général lorsque j’aurai regagné Terre O… Ce qui a empêché Valdec de triompher, c’est
bien l’obligation où il se trouvait de disposer de deux personnes pour
manœuvrer le translateur.


Il devait garder soit Maloy, soit Robar avec Erinna pour pouvoir
procéder au transfert indispensable pour qu’il puisse pénétrer dans le poste de
pilotage.


Pas question pour lui de se débarrasser des deux hommes d’équipage
avant de me faire chercher dans ma cabine… Maintenant, je lis dans ses pensées
qu’il regrette d’avoir essayé de renverser la situation.


Que ce soit pour la Confédération ou pour lui-même, il aurait mieux
valu que l’Argonaute se perde à jamais dans le subespace… Malheureusement
pour lui, personne ne peut jamais savoir à l’avance.


Je le laisse sous le sondeur, puis je vais chercher Robar et je le
transporte dans le bloc de régénérescence de ma cabine… Pour le sortir de son
ankylose.


Lorsqu’il revient à lui, je me tiens à distance car je me méfie tout de
même de ses réactions… Je me tiens à distance, un fulgurant à la main.


— Celui que vous prenez pour le commandant Sterny se trouve
sous le sondeur de pensées dans le laboratoire… Vous allez monter et l’interroger…
Après, vous comprendrez.


— Très bien… Je pense que vous avez dit la vérité car le
commandant m’a abattu froidement dès que je lui ai parlé du sondeur de cerveau,
justement… Que s’est-il passé ?


— J’aime autant que vous ayez la surprise.


— Et Maloy… Où est-il ?


— Mort !… Nous étions tous les deux dans le laboratoire
et il n’était pas question que nous puissions sortir par la coursive… Alors, comme
il fallait absolument que je regagne le poste de pilotage, Maloy a voulu passer
par une des sorties de secours.


— Dans le subespace ?


— Oui.


— Et alors ?


— Il a été carbonisé.


Robar reste un instant silencieux, puis il demande encore :


— La mission de l’Argonaute ?


— Remplie… J’ai anéanti la flotte de Walthar… Il n’y a que
deux vaisseaux qui ont échappé…


— Toute une flotte… Rien qu’avec un seul vaisseau ?


— Vous comprendrez tout cela après avoir interrogé l’homme
qui se trouve sous le sondeur.


Robar hoche la tête… Il a réendossé son uniforme… Je le laisse s’éloigner
dans la coursive, puis je me dirige vers la cabine d’Erinna.


Je la trouve allongée sur une couchette… Lorsque je pénètre dans sa cabine,
elle relève la tête… Elle a le visage morne… Je vais m’asseoir à côté d’elle.


— Je vais avoir besoin de vous… Pour le transfert… Vous
devez savoir qu’il faut deux personnes pour manœuvrer le translateur…


— Tree me l’a dit, oui.


— En ce moment, Robar est en train de sonder son cerveau… Je
pourrai donc compter sur lui absolument… Vous, c’est autre chose.


— Vous craignez que j’essaye encore de l’aider ?


— Dame… Vous en êtes amoureuse.


— Je ne sais plus.


— De toute façon, je prendrai un certain nombre de
précautions… Ensuite, au moment où j’enverrai Valdec sur Walthar, vous pourrez
le suivre si vous le désirez.


Elle secoue la tête.


— Plus maintenant… Pendant la bataille, nous avons
longuement parlé, lui et moi… Pour lui, je n’ai été qu’une aventure qu’il
savait sans lendemain… Il me l’a dit franchement et il a avoué que s’il m’a
proposé d’embarquer avec lui, c’est uniquement pour m’empêcher de parler… J’en savais
trop long sur les transferts de personnalités.


 


 


Valdec est étendu sur une des tables d’opération… C’est-à-dire que « je »
suis étendu et que je « me » regarde pour la dernière fois comme si j’étais
un autre.


Je lui ai enlevé ses liens et Robar le surveille… S’il tentait quoi que
ce soit de désespéré, il se ferait foudroyer immédiatement au fulgurant.


A mon tour de m’étendre sur la seconde table d’opération… Avant, je me
débarrasse de mes armes que je dépose sur une table… C’est Robar qui s’occupera
de moi au départ de l’expérience… mais en revenant à
moi, je serai aux mains d’Erinna.


La pensée de ce nouveau transfert m’impressionne terriblement… Pourtant,
je sais que c’est sans risque… Valdec en a déjà subi neuf… Celui-ci sera son
dixième.


Je m’installe sur la table qui m’est réservée… Ma tête s’emboîte dans
le creux réservé à cet usage, puis le disque de métal qui se trouve au-dessus
de moi se met à tourner à une vitesse qui devient vertigineuse.


Une fois déjà, je suis passé par-là, mais maintenant, je suis conscient
alors que je ne l’étais pas dans le Bloc 2…


La vitesse du disque m’hypnotise… Petit à petit, je sens que je perds
le contrôle de mes pensées… Tout se vide dans mon esprit… C’est reposant… Si
reposant que je m’endors… Pas exactement… J’ai l’impression de m’envoler… De
planer très loin de moi-même… Je ne vois plus rien… Pourtant, il ne fait pas
sombre autour de moi… Non… Je baigne au milieu d’une lumière douce d’un rose
bonbon.


Une lumière qui forme un écran entre le monde et moi.



EPILOGUE


Bon de se retrouver dans sa peau… Avec, tout de même, l’impression qu’on
doit avoir dans des vêtements qu’un autre a portés… En plus grave.


Il a fallu que je me réhabitue à mes réflexes, mais ça s’est fait assez
facilement… Valdec !… Je l’ai regardé avec curiosité quand il s’est relevé
sur la table d’opération…


J’avais eu cette apparence-là… J’avais vécu dans le corps que je voyais
devant moi… Ça m’a paru extraordinaire… Pas la réalité scientifique du
transfert lui-même, mais le fait que j’aie été un autre. Je suis déjà en train
d’oublier.


Après, j’ai regardé Erinna… et j’ai vu qu’elle
était déroutée également… Elle s’était sans doute habituée à mon apparence
physique…


Je charge Robar d’établir une copie de l’enregistrement que les caméras
du bord ont fait de la bataille… Valdec emportera cet enregistrement… Lui, je
le conduis dans la cabine où sont enfermés les deux hommes qu’il avait réussi à
faire monter à bord.


Pas question de lui demander sa parole de ne plus rien tenter contre
moi… Il n’aurait pas le droit de me la donner, alors je l’attache avec des
liens magnétiques.


— Désolé, Valdec, mais vous savez que j’y suis obligé… Ce ne
sera pas long de toute façon… Dès que la copie du film sera prête, je vous
conduirai dans votre nacelle de débarquement.


— Seul ?


— Erinna ne désire pas vous suivre.


Il se tourne vers elle avec un sourire légèrement contraint.


— Je parlais de Torn et de Lérin.


— Vous pourrez les emmener avec vous.


Après avoir fermé la cabine, je conduis Erinna dans la mienne.


— Attendez-moi un instant… Je vais remettre les moteurs en
route.


Avant de monter au laboratoire pour le transfert, j’ai modifié le mécanisme
d’ouverture du poste de pilotage. Il n’est plus réglé sur les ondes biologistes
de l’Armélien…


J’ouvre le sas avec une clef magnétique… Une fois à l’intérieur, je procède
d’abord à une nouvelle rectification du système d’ouverture… Pour la seconde
fois, je le règle sur mes ondes biologiques, après quoi, je relance les moteurs
de l’Argonaute,
puis je donne à l’ordinateur du
pilotage automatique de nouvelles coordonnées spatiales.


Celles de Walthar… Le récit fait par les commandants rescapés de la bataille
de Nankino… Puis le film de cette bataille, devraient
décider les autorités de la Confédération à demander un armistice…


Je sais qu’Aultremont l’accordera et qu’il n’exigera pas une
capitulation sans condition… C’est un soldat qui a une trop haute conscience de
son rôle d’officier supérieur. Il ne voudra pas humilier inutilement le vaincu…


C’est d’autant plus certain qu’il n’a jamais voulu entretenir contre
nos ennemis, la haine sur laquelle on s’appuie généralement pour réclamer des
sacrifices à une population… Justement dans l’espoir d’arriver un jour à une
paix juste.


Quant à Erinna… J’ai bon espoir… Par la force des choses, elle s’est
habituée à aimer mon apparence… Le reste devrait venir tout seul.


 


 


FIN
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